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ORIGINES  ET  FONDATION 

DU  PLUS  ANCIEN  ÉVÊCHÉ 

DU  NOUVEAU  MONDE, 

LK  DIOCHSE  DE  GARDMS  EN  GRŒNLAND, 

986-1126 


Dans  de  précédents  mémoires  ,  nous  avons  démontré  que 
le  Christianisme  était  établi  dans  une  partie  du  nouveau 
monde,  la  Grande  Irlande,  avant  l'an  1000  (1);  qu'il  s'y 
était  perpétué  au  moins  jusqu'au  XIV®  siècle,  et  qu'il  en 
restait  encore  des  traces  à  l'arrivée  des  premiers  navigateurs 
et  missionnaires  français  au  XVP  siècle  (2).  La  prédication 
de  TEvangile.  au  XP  siècle,  dans  les  établissements  Scandi- 
naves du  Grœnland  n'a  pas  besoin  d'être  prouvée,  étant 
attestée  par  les  témoignages  historiques  les  plus  précis  ;  elle 


(l  La  ilécoiiveric  du  nouveau  monde  par  les  Irlandais  et  les  premières 
traces  du  Christianisme  en  Amérique  avant  l'an  1000, dans  le  Compte  rendu 
du  Congres  international  des  A mèricanistes,  l''^  session.  îiaacy,  1875,  p. 
it-03  ;  aussi  à  part,  Nancy,  1875.  In-8». 

l'I)  Les  derniers  vestiges  du  Christianisme  prêché  du  X^  au  XIV'  siècle 
lidns  le  Markiand  et  la  Grande  Irlande  :  les  Porte-Croix  de  la  Gaspésie  et  de 
/  .4(w/(V  J)oiiiiiialio!i  ciina'!ienii"\  duiis  les  Annales  de  philosophie  chrétienne. 
Avril  1877  ,  y.  '2Si-;5IO;  nussiàparl  .  Paris,  1870,  in-8";  —  Les  colonies 
européennes  du  Marldand  et  de  VEscociland  (Dominalion  canadicnno},  au 
.V/l'e  siècle^  et  les  vestiges  qui  en  subsistèrent  jusqu'aux  XVhel  XVII''  siècles, 
tiaus  le  Compte  rendu  du  Conçjrès  international  des  Américanistes,  2»  sîssion, 
Luxembourj,',  1877,  p.  177-2"'n  ;  aussi  h  part,  Nancy,  1878,  ia-8». 
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est  connue  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  iiux  questions 
américaines  ;  mais  ce  qui  1  est  beaucoup  moins,  en  dehors 
des  pays  Scandinaves,  c'est  l'histoire  des  tentatives  répétées 
qui  furent  faites  pendant  un  siècle  pour  la  fondation  d'un 
évèché  dans  le  Grœnland.  Il  fallut  s'y  prendre  à  trois  ou 
quatre  fois  pour  établir  la  hiérarchie  ecclésiastique  dans  ce 
pays.  C'est  seulement  à  partir  de  l'évèque  Arnald  que  le 
diocèse  de  Gardhs  fut  définitivement  constitué  et  que  ce  siège 
épiscopal  fut  occupé,  pendant  près  de  trois  siècles,  de  1126 
à  1400  environ,  presque  sans  interruption,  sauf  pour  les 
intérim,  car  il  devait  nécessairement  s'en  produire  dans  une 
contrée  si  éloignée  de  sa  métropole  ;  par  suite  de  la  rareté 
et  de  la  difficulté  des  communications,  il  se  passait  quelque- 
fois plusieurs  années  sans  que  l'archevêque  de  Nidharôs 
(Throndhjem)  fût  informé  de  la  mort  de  son  sufFragant  de 
Gardhs,  et  plusieurs  autres  avant  que  le  nouveau  titulaire 
sacré  par  lui  put  gagner  son  diocèse. 

L'histoire  ecclésiastique  du  Grœnland  n'a  jamais  été  traitée 
à  part  ;  elle  est  si  aride  et  si  mal  éclairée  qu'elle  ne  mérite- 
rait pas  de  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale,  si  elle  ne  se 
rattachait  à  la  question  si  intéressante  des  origines  du 
Christianisme  dans  le  nouveau  monde.  En  nous  montrant 
comment  s'est  formé  le  plus  ancien  diocèse  de  l'Amérique, 
comment  le  Catholicisme  s'y  est  propagé,  dans  quelles  cir- 
constances il  s'y  est  maintenu,  enfin  comment  il  a  disparu, 
elle  nous  aide  à  comprendre  ce  ([ui  s'est  passé  dans  des  pays 
encore  moins  connus,  le  Vinland,  le  Markland  et  la  Grande 
Irlande.  La  présente  monographie  n'embrasse  que  la  pre- 
mière partie  de  cette  histoire  ;  les  faits  qui  la  remplissent 
sont  tirés  de  sources  assez  nombreuses  ,  mais  qui  presque 
toutes  out  été  éditées  avec  variantes,  traduites  et  commentées 
en  danois  avec  une  science  profonde  par  Finn  Magnusen  et 
Rafu,  dans  les  Monuments  historiques  du  Grœnland  (1), 


(\)  Grœnlands  historiske  Mindesmxrker,  udgivne  af  det  Kongelige  nor- 
diske  Oldskrifl-Selskab.  CopeDhague,  3  foi-ts  vol.  ia-S».  T.  I«t  II,  1838  ;  II(, 
1845,  aveo  10  planches  et  2  cartes. 

Gtoas  aussi,  pour  a'«voir  pas  à  en  reproduire  le  titre  ia-exteaso  :  Anliqui' 
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ample  collection  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  Tërudition 
dano-islandaise  et  à  l'active  Société  des  Antiquaires  du 
Nord.  Malgré  le  mérite  de  ces  travaux  préliminaires,  sans 
lesquels  il  eût  été  impossible  d'écrire  sur  ce  sujet,  nous  avons 
eu  souvent  à  examiner  des  textes  et  à  discuter  des  dates  pour 
éclaircir  des  points  obscurs.  Ces  dissertations  qui  interrom- 
pent le  récit,  ces  digressions  peu  récréatives,  quoique  si 
nécessaires,  sont  heureusement  entremêlées  d'épisodes  qui 
reposeront  le  lecteur  comme  ils  ont  délassé  l'auteur.  Certai- 
nes de  nos  sources,  les  Sagas,  sont  intermittentes  et  trop 
peu  abondantes,  mais  quand  elles  coulent,  elles  vivifient  le 
terrain  qu'elles  arrosent,  elles  y  répandent  la  fraîcheur  et 
elles  en  font  une  véritable  oasis,  que  l'on  regrette  de  traverser 
si  rapidement  pour  regagner  l'aride  et  trop  souvent  stérile 
domaine  de  l'érudition. 

Les  plus  anciens  vestiges  du  Christianisme  dans  le  (irœn- 
land  ne  remontent  pas  précisément  aussi  haut  que  la 
découverte  de  ce  pays,  en  983,  mais  au  moins  jusqu'à  la 
])remière  année  de  sa  colonisation.  En  effet,  l'islandais  Her-^ 
jftlf  Birdharson,  qui  partit  avec  Eirik  Raudhé,  en  986  (1), 
pour  coloniser  le  pays  exploré  par  celui-ci,  avait  sur  sou 
navire  un  insulaire  des  Sudhreys  (îles  du  Sud  ou  Hébrides) 
qui  était  chétien.  Bien  que  ce  dernier  fût  originaire  d'un  pays 
ou  l'erse  était  l'idiome  dominant,  il  était  assez  versé  dans  la 
langue  norraineou  Scandinave  du  moyen  âge  pour  composer 


laies  Amer icanx,  edidit  Socielasregia  Antùjuariorum  seplenlrionalinm  sludio 
el  operd  GiROti  Chiustiani  Rafn.  Copenhague,  1845,  in-fol.  avec  9  tableaux 
généalog.,  7  fac-similés  de    manuscrits,  6  planches  gravées  et  4  cartes. 

(I)  L'historien  norvégien  P.  A.  Munch  place  en  999  le  voyage  de  Herjùlf 
(Del  norske  Folks  Historié,  l"  Divis.  Part.  [,  T.  II.  Christiania,  1853,  in-8'>, 
p.  461).  I.a  seule  raisun  pour  lifiuelle  il  s'écarte  en  ce  point  des  auteurs  des 
Monuments  historiques  du  Grœnland  el  dos  Anliquitates  americanw,  c'est 
i|iie  SI  llerjiiir  él.iil  parti  eu  mone  temps  que  Dirik  Uiiudln^,  comme  l'aflirmenl 
le  Landndiiiuljok  et  niinsode  dl'Arik  Haudhé  (Grœnlands  hist.  Mindesm,  T. 
I,  p.  180  ÎUS  ;  —  Anliq.  Amer,  p.  15.  188),  et  (pie  Hjarné  son  fils  eût  vu  le 
Vinlauil  dès  la  mùme  année,  il  est  probable  que  Leif,  fils  d'Eirik  ,  u'eûl  pas 
laissé  passer  quatorze  ans  el  attendu  l'année  999  pour  explorer  le  pays.  Mais 
une  probabilité  si  vague  ne  peut  contrebalancer  les  as.ertions  positives  des 
documents  les  plus  dignes  de  foi. 
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des  vers  dans  cet  idiome.  Ce  n'est  pas  étonnant  :  des  Nor- 
véf^iens,  forcés  de  s'expatrier  après  la  bataille  de  Hafrsfj(erdh 
(872),  s'étaient  établis  dans  ces  îles,  (jui  étaient  devenues 
tributaires  de  la  couronne  de  Xorvt'j,^e  vers  980.  Peut-être 
le  compagnon  cbrétieu  de  Herjùlt'  doscendait-il  de  ces  émi- 
grés. Quoi(|u'il  en  soit,  les  navigateurs  coururent  de  grands 
dangers  en  mer  et  l'insulaire  des  Hébrides  composa  à  cette 
occasion  un  poëme  norrain  intitulé  HafgerdhhKjar  Vixa  de 
marée)  (1),  dont  le  commencement  nous  a  été  conservé  par  le 
Landnàmabùk  ou  Livre  de  la  prise  de  possession  de  l'Islan- 
de (2),  et  le  refrain  par  le  même  ouvrage  '3),  ainsi  ([ue  par 
V Episode  d'Eiri/i  Rai(d/ié(4).V(i  refrain  mérite  d'être  traduit, 
parce  qu'il  est  de  nature  h  éclairer  notre  sujet  :  «  Je  prie 
celui  qui  soumet  les  moines  à  de  salutaires  épreuves  de 
favoriser  mon  voyage  "r  ;  (jue  le  maître  de  la  voilte  céleste 
me  tende  une  main  secourable.  «  On  voit  par  ces  allusions 
que  le  poëte  était  religieux,  et  comme  il  venait  d'un  pays 
(|ui  avait  envo^'é  tant  de  missionnaires  dans  les  pays  nord- 
atlantiques,  dans  les  Sbetlands,  les  Orcades,  les  Fsereys, 
l'Islande,  et  probablement  aussi  dans  la  Grande  Irlande, 
comme  nous  avons  essayé  de  le  démontrer  ,(),  ,  on  peut 
conjecturer  qu'il  allait  prêcher  l'Evangile  dans  les  pays 
nouvellement  découverts.  Nombre  de  faits  nous  autorisent  à 
penser  que  ces  missionnaires  partis  des  pays  scoto-irlandais 
étaient  des  cénobites  de  l'ordre  de  Saint-Columha,  appelés 
Keledes  ou  Ctddees  par  les  Certes  et  les  Anglais  et  Papas 


(l)Siirco  phôaomèno  dans  les  m*!rs  du  Gnpnlnnd,  voy.  un  savant  mémoire 
de  M.  I.  J.  S.  Sleenslrup,  inlilulô  :  Ce  que  sont  les  Ilafgerdhingar  du 
KoDùngs-Skuggsji  ou  Miroir  royal  ,  dans  Aarbœger  for  nordiste  Oldkijn- 
dighed,  1871.  p.  119-170. 

(2j  Pari.  V  ,  cil.  14,  p.  310  du  Islendiur/a  Sœgur  udgivne  efter  garnie 
Haandskrifter  af  del  K.  nordiske  Oldskrifl-Sclskab.  T.  I.  Copenhague,  18'»3, 
in  8». 

(3)  Ibid.  Part.  II  ,  cii.  14  ,  p.  100.  —  Gfr.  Grœnlands  hisl.  Mindesm. 
I,  180  ;  Anl.  Amer,  19  n. 

(4)  Dans  Flaleyjarbok,  cnSatnling  af  norske  Konge.'Sagaer,  édité  par  MM. 
Gudhbrand  "Vigfùsson  et  G.  R.  Un^'or.  Clirisliania,  !8C0-G8,  3  vol.  in- 8°  T. 
1,  p.  430-1  ;  —  Gfr.  Grœnl.  hisL  Mind.  I.  208  ;  Ant.  Amer.   18-19. 

(5)  «  Minar  bidhr  ek  mùnka  reyni  meinalausan  fara  beina.  » 

(G^  La  découverte  du  nouveau  monde  par  les  Irlandais,  p.  23-42. 


9  tiU    PLIiâ   ANCIEN    ÈVÉOllfi    Dl     NOUVEAi:    MONDE  t  1 3 

par  les  Scandinaves.  Un  des  jtreniiers  colons  de  l'Islande, 
(KrlyfT-  l'ancien,  (jni  avait  été  élevé  dans  les  Hébrides,  hàtit 
h  Ksjnberg",  à  peu  de  distance  au  nord-est  de  Reykjavik,  la 
plus  ancienne  é':;lise  de  l'Islande  et  il  la  dédia  à  Saint- 
Coluniba,  (jue  ses  nombreux  descendants  continuèrent  à 
révérer,  bien  (ju'ils  n'aient  pu  être  baptisés  dans  une  île  oii 
il  n'y  avait  pas  encore  de  prêtres  et  où  le  paganisme  domina 
encore  un  siècle  (I  '.  Le  même  saint  avait  en  Islande  une 
autre  église  bâtie  en  mémoire  de  Asolf  Aslik,  un  des  douze 
cbrétiens  Irlandais  (jui  avaient  été  s'établir  })rès  des  Kyja- 
fjalls  dans  le  Kàngartbing,  et  (jui  ne  voulaient  avoir  aucun 
rapport  avec  les  payens  des  environs  ("J).  Le  nombre  de  ces 
cénobites,  joint  au  culte  ([u'ils  rendaient  à  Saint-Columba,  a 
donné  lieu  de  croire  (pi'ils  étaient  atissi  de  la  congrégation 
des  Culdees,  dont  les  membres  s'associaient  d'ordinaire 
douze  j)ar  douze  (3).  Le  souvenir  des  Paj)ns  se  rattacbe  à 
plusieurs  autres  localités  de  l'Islande,  ainsi  (pie  de  tous  les 
groupes  d'îles  nordatlantiipics  M)  ;  il  n'est  donc  pas  douteux 
(ju'ils  n'aient  été  les  premiers  à  y  })rofesser  la  religion  cbré- 
tienne  et  nous  venons  de  voir  fpi'il  en  a  été  probablement  de 
même  pour  le  Groenland. 

►Si  certaines  bulles  papales  pouvaient  être  considérées 
comme  autbenti(pies,  elles  prouveraient  qu'il  y  avait  déjà 
des  cbrétiens  dans  ce  dernier  i)ays  au  moins  six  à  sept  géné- 
rations avant  les  voyages  d'Eirik  Haudbé:  dans  un  exemplaire 
de  l'une  d'elles  par  bupielle  le  Pape  (îrégoire  IV  confirme 
l'apôtre  du  Nord,  Ansgarius  ou  Saint-Anschaire,  comme 
archevêque  de  Hambourg,  il  est  dit  :  «  Nous  choisissons 
notre  fils   sus-nommé    Ansgarius  et  ses  successeurs,   pour 


{\)  landnâmabôk.  Parl.I,  ch.  12,  p.  42-ii  ;  —  Kjalnesinga  saga^  cli.  1-2, 
dans  Islendinga  sœgur,  IF,  l8i7,  p.  397-9. 

(2)  Landnâmabok,  pari.  I,  ch.  15,  p.  50-51. 

(3)  A.  D.  Jœrgtînseii,  Den  nontislce  Kirkes  GrundlxggeUe  og  fo'rslf 
i'ilvikling.  Copenliagr.o,  1874-70,  iu-S»,  p.  212-3;  —  P,  E.  (llir.  Kaaluiil, 
Didrag  til  en  historisk-topographisk  Iteskrivclse  af  Island,  T.  I.  Conenhu'Mie, 
1877,  in-8,  p.  270-t. 

(4)  E.  Dcauvois,  La  découverte  du  nouveau  monde  par  les  Irlandais,  p. 
31-32  ;  —  Ant.  Amery  p.  209.-f,. 
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lég-ats  chez  toutes  les  nations  des  Danois,  des  Suédois,  des 
Norvégiens,  des  Fa-reys,  du  (Jnenland,  du  Helsiujçaland,  de 
l'Islande,  des  Lapons,  des  Slaves,  ainsi  quiî  de  tous  les  l)ays 
sej^teutiionaux  et  orientaux  de  t[uel(|ue  nom  (qu'ils  soient 
}i})j)elés  il).  ))  De  même,  dans  la  plupart  d  's  exemplaires  du 
(l<''fret  par  leipiel  l'empereur  Louis  le  Pieux  érig-ea  l'arche- 
M"'ché  de  llamhourg"  (lô  mai  8îi4),  on  Ht  :  «  Nous  uotiKons 
aux  fils  de  la  Sainte-M/^'lise,  ])résents  ou  futurs,  (jue  de  nos 
jours,  par  la  g-ràce  de  Dieu  et  à  la  faveur  des  prédications  et 
des  ('()U(juètes  de  ri<-vang'ilc,  une  lai'ge  porte  s'est  ouverte 
dans  les  pays  septentrionaux  ,  savoir:  cliez  les  j)euples 
Danois,  Suédois,  Norvégiens,  dans  les  Ka-reys,  le  (îrceuland, 
l'Islande  et  chez  les  Lapons  (2),  »  Des  passag'es  de  même 
teneur  ou  peu  diflerents  se  trouvent  dans  les  bulles  de  Nico- 
las I  (858  ou  804    i  îij,  de  Jean  X  (  920)  (4),  mais,  comme  ils 


(1)  I.e  prétendu  original  consorvé  aux  arcliives  di!  Ilannovio  porto;  "Ipstim- 
([uo  liiiiim  nostrum,  Jain  dictum  An^gatiiiin  el  successoves  ejus,  legatos  ia 
omnibus  circuinipia(ino  genlib.is  Diuioruin,  Siieouuin,  .\on'ehoi'uin^  l'\irrie, 
(ji'onlandan,  Halsinfiolaiidan,  hinndan^  Sci'idcviiidiin,  Siavorum,  nec  non 
omnium  seplentrionaliiun  el  orienUiHum  nalioiuun,  quoriinque  modo  noini- 
nalai'Hin,  delegamus.  »  Lo-;  passagus  soulii^m'is  sont  cimix  ipii  dillorontda  lexle 
l)iil)!ié,  d'après  un  ancien  ii\i'o  sur  pai'clieniiu  do  l'égliso  de  Hambourg,  par 
iMulippe  C;i,'3ar,  dans  Triaposlolatus  x>'plemlrionix.  VÙxcl  (Icsla  S.  Villehadi, 
S.  Ansgarii.,  S,  lUimherti,  clo  (;ologne,  MWI.  Ce  derniur  texte  considéré 
comme  plus  pur  poile  souloim'nt  :  ■<  jain  dicluu)  Ansganum,  Icgaluni  in  om- 
nibus circunKiuaqne  geulibus  Sneo.inni  sivo  Danorum  U'^o  non  ctiam 
Siavorum.  »  {Grœnlands  hi.st.  Mindcsm.  T.  II!,  p.  8',);  —  Traités  de  lu 
Smp^/c  édités  pur  ().  S.  Uydbjrg,  T.  I.  Slukliolm,  1877,  gr.  in  8",  p.  U,  7.) 

(2)  Le  texte  édité  pir  Pli.  (l.-isar  i)uili!  :  «  Mcu'co  SanoUc  I)ei  Ilcclesijo 
lilus,  |)ra^3cnlibus  el  scilicct  f.ituris,  cerLum  esse  volumus,  ipialiter  divina 
urdinaule  gracia,  noslris  in  dii.'bns,  aquilonalilius  in  parlibus,  ju  gonte  vide- 
licft  Danorum  sive  Suuomnn  nwgnuni  ca'leslis  gralia  i)ru'diculioni3  sive 
ocquisilionis  pateficit  ostium.  »  Varianlos  ol  interpolations  :  I"  D'uprô.s  le 
Codex  l'dalrici  DaheiUwrf/ensis  :  «  aiiuilonalibus  m  partibus,  in  geut/^i« 
vidi'licel  Danorum,  d'onlandon,  Jslandon  el  omnium  seplenlrionaliuin 
nntioniim  ;  »  — '1"  D'aprè.^  le  (  udex  Vicclini  :  «  Sueonum,  l\oru'eoruin, 
Farnc,  Gronlandan^  hlondan^  Scriderindan  ;  »  — ■•  IJ"  D'après  le  Cudex  de 
Lindenbrog  :  «  Aorlwrijorum,  h'arviœ.  ViVunlandun^  llalsinr/olandon,  hlan- 
don,  Scridevindon,  el  omnium  scplcnlrionnliuiii  el  orientalium  nalionum.  » 
(Grœnl.  fml.  Mind.  III,  (>7-(J.S  ;  —  Traités  de  la  Suède  do  Hydberg, 
1,12,15.) 

(3)  Grœnl.  hisl.  Mind.^  111,  70  ;  —  Traités  de  la  Suède,  I,  2;],  26. 

(4)  Grcrnl.  hist.  Mind.,  III,  71.  73  ;  —  Traités  de  la  Suède,  I,  32. 
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110  figurent  pas  dans  d'autres  textes  des  mêmes  documents, 
ou  dans  d'autres  bulles  (jui  copient  ou  ([ui  \  sent  celles  qui 
renferment  les  passag'cs  sus}tects,  cette  omission  donne  déjà 
à  penser  rpie  ceux-ci  sont  apocryplics,  et  ce  soupçon  devient 
une  certitude,  au  moins  (piaiit  au  (îrcenland,  lorsque  l'on  ré- 
fléchit ([ue  ce  pays  n'était  pas  encore  découvert.  ()ii  pourrait 
objecter  ([ue,  antérieurement  a  l'arrivée  des  Scandinaves  (i), 
il  y  avait  eu  des  Chrétiens,  comme  dans  tous  les  autres  pays 
nordatlaiitiques.  C'est  j)0ssibl(%  mais  les  passag'es  cités  plus 
haut  ne  le  prouvent  aucunement,  car  iLi  nomment  le  (rru'ii- 
land  d'un  nom  purement  Scandinave,  (pli  l'ii  fut  donné  par 
Mirik  Kaudhé  :  V  Is/cmlinr/nbôh,  \(}.  LanihK'nnahnli, Y  Episode 
iVKi)'iJ{  Rauillir  et  la  S(uia  de  lliorflnn  Kar/sefni  s  nccor- 
deiit  sur  ce  point  ("J).  C'est  par  les  Scandinaves  d'abord,  et 
même  assez,  tardivement  (îJ  ,  (jue  la  curie  romaine  a  connu 
le  (înenland;  aussi  le  plaça-t-elle  sous  la  juridiction  de 
l'archevêque  de  Hambourg",  qui  était  métropolitain  du  Nord; 
si  elle  l'avait  connu  parles  l*apas,  elle  l'aurait  })rol)ablement 
annexé,  soit  à  l'évêché  des  Hébrid(-s,  soit  h  quelque  sié{^e 
d'J'lcosse  ou  d'Irlande. 

l'in  résumé,  nous  ne  connaissons  pas  de  chrétien  qui  soit 
allé  au  Orœnland  avant  le  moine  des  Ilébridiîs,  en  USG,  et 
aucun  document  ne  dit  expressément  (pie  l'Evang^ile  y  ait 
été  prêché  avant  l'an  1000;  Y E  :rsode  d'Eirik  affirme  au 
contraire  que  la  population  y  était  payenne,  lors  de  l'arrivée 


(1)  Anliij.  Anipr.^  p.  i:t  n. 

(•2)  Gr<ruL  ItixI.  Mindesiii.  F,  l(i8,  lT8,'20'i,  'MV}.  cfr.  i'A  :  —  Ant.  Amer. 
p.  li,  ;)j,  207. 

(3)  Un  dos  niaiiusiTils  do  la  Drscriplion  des  conlrcet  el  des  îles  du  Nurd, 
pnr  Adam  do  lin*^ino,  celui  do  lliimbom'ii,  porlo  qiio  lo  ClirislianisnT;  éliiit 
prôclié  depuis  peu  dms  lo  Grni'iiiaiid  (Ad  oos  otiuiu  sermo  osl.  iiiiper  Clins - 
lianilalem  pervulasso.  Cli.  'M).  I,es  autres  nianusrrits  do  col  ouvrage  écril 
vers  Ui75  disoiil  la  mémo  clioso  on  d'aulros  tonnes  :  «  Novilor  convers(js  ad 
(;hristnm  populos  (Islauoniui  cl  Groulandorum).  »  —  Ils  pivcisent  nièine 
Il  data  de  ces  prcdicalions  :  «  Do  (piil)iis  noslcr  metropolitanus  (Adul- 
horlus)  inimonsas  iJoo  ^'latias  relui, l,  ipiod  siio  lcm|)uni  coiivertebantur,  » 
(Ch.  37),  el  la  pld'jont  au  lemp3  île  l'arclioviique  Adalberl  (lOiJ-1072).  — 
Grœnlands  hisl.  Mindesm.,  II,  p.  -102-4. 
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(le  Bjarné  Herjùlfsson,  on  U86  (Ij.  C'est  Leif  Eirikssou  qui 
eut  le  mérite  de  substituer  le  Clu'istianisine  au  pag-anisme 
dans  le  pa^'s  ex})luré  par  son  père  (2).  Quatorze  ans  après 
les  premiers  essais  de  colonisation,  Leif  (|ui,  comme  la  plu- 
part des  jeunes  {^ens  riches  des  pays  [nordatlanti(jues  taisait 
le  commerce  avec  l'Europe  septentrionale,  se  rendit  du 
CJrienland  en  Norvège;  il  arriva  h  Trondlijem,  dans  l'au- 
tomne de  999,  à  peu  près  en  même  temps  (pie  le  roi  Olaf 
Tryg'g'vason  revint  du  Ilàlog-alànd.  Ce  prince  (pli  avait  été 
él(!vé  à  l'étranger  et  (pli  avait  longtemps  vécu  parmi  les 
chrétiens,  avait  reconnu  la  supériorité  de  leur  religion  sur 
l'Odhinisme  et  il  s'effort-ait  de  la])ropager  nonseulement  dans 
ses  Etats,  mais  encore  dans  les  pays  tributaires  de  la  Norvège 
et  même  dans  les  colonies  autonomes.  Il  réussit  assez  bien 
pour  (pi'ou  le  louât  d'avoir  christianisé  ciiuj  pays  :  (c  II  ne 
faut  pourtant  pas  supposer,  ajoute  une  de  ses  Siigas  (3),  que 
les  habitants  en  aient  été  entièrement  soumis  à  la  morale  ou 
}\  la  croyance  chrétienne.  Le  temps  était  court  et  le  peuple, 
endunù  et  opiniâtre  dans  la  superstition,  ne  voulait  pas 
aliandonner  la  foi  de  ses  ancêtres.  Grande  était  la  disette 
de  pasteurs;  encore  ceux-ci  se  tenaient-ils  sur  la  réserve,  à 
cause  de  leur  ignorance  de  la  langue  danoise  et  du  peu  de 
considération  dont  ils  jouissaient.  Voici  les  noms  des  pays  où 
il  fit  prèclier  l'Evangile  :  la  Norvège,  les  Shetlands,  les 
Orcades,  les  Fa-reys,    l'Islande  et  (înenlaud  (4).  Mais  dans 


1)  Grœnl.  hist.  Miiul.  I,  "210  ;  —  Anl.  Amer,  20. 

{■!]  Episode  iVKirik  Ikiudhà,  i  ;  --  Saga  de  Thorfinn  Karlsefni,  i  ;  — 
Sat/a  d'Olaf  Tryggvason^  par  Odd  Siiorason,  cli.  'i8.  "Voy.  Grirnlands  hist. 
Mindcsni.,  1,  p.  200, 3Si;  II,  p.  23'i;  —  Antig.  Amer.,  p.  lô,  IG,  116.  119. 
193-4. 


(3)  Composôe  en  latin  par  un  moiiio  tlo  Tliiiifîeyn';,  OiM  Snorason  ;  il  n'en 
este  (pi'iine  Iraducliou  norraiiio  iucomiilôlo,  ôdilùo  à  U()saia,  I0!)f,  in-4'',  et 
lans  le  T.  X  de  Scripta  Itistorica  hUnidorum,  Iradiictions  norraino,  latine  et 
ianoise,  les  trois  pulillôes  par  la  Société  des  AalifjiiairL'S  du  Nord,  Copenhague, 


res 
(il 
dai 
in  8». 

(4)  Il  y  a  six  noms,  mais  il  c-^t  probable  que  les  Orcades  et  les  Shetlands, 
alors  unies  politiquement  sous  un  mèniojarl  ou  duc  tributaire  de  la  couronne 
do  Norvège,  sont  comptéw»  pour  un  seul  pays. 
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beaucoup  d'endroits  le  Cliri  *'anisme  n'existait  guère  que  de 
nom  (1).  » 

Olaf  ne  inan(|ua  pas  de  prêcher  le  Christianisme  à  Leif, 
comme  il  le  taisait  toutes  les  fuis  que  des  payensle  visitaient; 
il  n'eut  pas  de  peine  à  convertir  le  jeune  (îrœnlandais  (pii  se 
fit  baptiser  avec  tout  son  (^(^uipago;  il  l'admit  dans  sa  garde, 
le  retint  tout  l'iiiver  à  sa  cour  et,  voyant  en  lui  un  homme 
distingué,  il  le  traita  fort  amicalement.  Au  retour  de  la 
belle  saison,  il  lui  demanda  s'il  pensait  retourner  l'été  au 
(irœuland  et  sur  sa  réponse  affirmative  :  «  Je  crois,  lui  dit-il, 
(|u'il  serait  bon  que  tu  t'y  rendisses  avec  la  mission  d'y 
])ropager  le  Christianisme.  ))  —  «  Vous  n'avez  (pi'ù  com- 
mander, répliqua  Leif,  mais  je  crois  qu'il  sera  difficile  de 
réussir  dans  mon  pays.  )>  —  «  Je  ne  connais  pas  d'homme 
plus  propre  que  toi  à  bien  remplir  cette  mission,  reprit  le 
roi  ;  tu  t'en  ac(juitteras  avec  succès.  «  —  «  (Je  sera  alors 
gnlce  à  votre  appui!  (2)  »  Leif  partit  dans  l'été  do  l'an  1000, 
avec  un  prêtre  et  quehjues  autres  ecclésiastiques  que  le  roi 
avait  désignés  pour  l'accompagner.  Dans  ce  voyage  il  explo- 
ra \d  Vinland,  partie  septentrionale  des  Etats-Unis,  oii  il  y 
avait  du  blé  (maïs)  ([ui  croissait  spontanément,  des  vignes  et 
(les  arbres  assez  gros  pour  faire  des  poutres  de  construction, 
faits  remar(pia])le,s  pour  les  Islandais  ([ui  n'avaient  rien 
d'analogue  dans  leur  île.  Il  rencontra  aussi  des  naufragés 
sur  les  débris  de  leur  navire  et  il  les  sauva  tous,  en  quoi  il 
montra  la  plus  grande  magnanimité,  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses.  Lors(pi'il  rentra,  à  la  fin  de  l'été,  à  Urut- 
tahlidhe,  la  résidence  de  son  père,  ses  compatriotes,  qui  lui 
firent  le  meilleur  accueil,  lui  donnèrent  le  surnom  d'heureux. 
Mais  Eirik  Haudlié, qui  n'aimaitpas  les  chrétiens, ne  le  félicita 
guère  d'avoir  amené  V Ilijpocnlc  (Skemadhr),  comme  il 
(qualifiait  le  ju'être,  et  dit  (jue  ce  fait  compensait  les  mérites 


(1)  Orœnlan'Is  liisl.  Mindesm.,  II,  p.  'iUi-f). 

(2)  Suf/a  de  Thorfinn  Karlsefni,  4,  dans  Grœnl.  hist.  Mindesm.y  I,  38't-6, 
et  AjUùj.  Amer.^  117-8. 
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qu'il  y  avait  eu  à  sauver  les  naufragés  (1).  Aussi  ajourna-t- 
il  sa  conversion  ;  certaines  sources  disent  même  qu'il  ne 
voulut  jamais  se  laisser  baptiser,  ou,  ceijui  revient  au  même, 
qu'il  mourut  avant  l'établissement  du  Christianisme.  A  la 
manière  des  anciens,  il  rendait  un  certain  culte  à  un  ours 
blanc  (2),  et  il  prêtait  l'oreille  aux  sug'f»'estions  d'un  méchant 
homme  et  mauvais  chrétien,  nommé  Thôrhall  et  surnommé 
le  2^oi(ri'Oj/eur  (veidhimadhr),  qu'il  eut  long'temps  dans  sa 
maison,  en  qualité  de  chasseur  et  pêcheur  pendant  l'été,  et 
de  régisseur  pendant  l'hiver  (3). 

Dès  son  arrivée,  Leit'  travailla  à  la  propagation  de  la  foi  ; 
il  communiqua  aux  Gnenlandais  le  message  d'Olaf  Trygg- 
vasou  et  leur  exposa  l'excellence  dp  Christianisme  et  les 
pompes  de  son  culte.  Si  son  père  mit  longtemps  >•  se  décider, 
sa  mèreThjôdhhilde  fut  en  revanche  bientôt  convertie.  Elle 
fit  construire  à  quelque  distance  des  maisons  une  église  qui 
fut  appelée  de  son  nom  ;  c'est  là  (qu'elle  et  les  autres  chré- 
tiens allaient  faire  leurs  dévotions.  Elle  poussait  si  loin  son 
zèle  de  néophyte  que,  par  une  piété  mal  entendue,  elle 
se  mit  en  contradiction  formelle  avec  les  préceptes  de 
charité  de  VA2)ôtre  des  gentils  (4)  ;  à  partir  de  son  baptême, 
elle  ne  voulut  plus  avoir  de  rapport  avec  Eirik,  resté  payen, 
et  celui-ci  en  fut  fort  affligé  (5).  C'est  sans  doute  aussi  par 
piété  qu'elle  changea  son  nom  de  Thnrlnlde  (guerrière  de 
Thôr)  en  celui  de  Thjôdhhilde  i  guerrière  de  la  nation)  (G'. 
Son  fils  Thorvald,  ayant  fait  une  expédition  dans  le  Vinland 
(1002),  fut  blessé  dans  un  combat  contre  les  indigènes 
(1004),  et  voulut  être  inhumé  en  chrétien.  «  Vous  dresserez. 


(1)  Sagas  cfOlaf  TnjggvasoH,  par  Gunnluug,  moiiio  de  Thingeyré,  ch.  231, 
et  far  Snorré  Sliirluson,  cli.  104:  dans  Gnvnlands  hist.  Mind.,  II,  224-6, 
230-32. 

(2)  Floamannrt  saga,  cli.  25,  dans  Grwnl.  hist.  Mindesin.,  II,  p.  1Î8. 

(3)  Saga  de  Thorfinn  Karlsefni,  cli.  7,  dans  Grœnl.  hist.  Mind.  I,  408, 
el  Antiq.  Amer.  137,  KiS-l). 

(4)  S«-Puul,  /  ad  Corinth.  c.  VII,  13. 

(5)  Saga  de  Thorfinn,  ch,  4,  dans  Grœnl.  hisl,  Mind.,  I,  388  et  Ant.  Amer., 
119. 

(6)  Grœnl.  hisl.Mindesm  ,  I,  183,  256-7,  471. 
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dit-il,  deux  croix  sur  mon  tombeau,  l'une  à  la  tète,  l'autre 
aux  pieds,  et  vous  appellerez  toujours  cet  endroit  Krossanes 
(Promontoire  des  croix)    1  ;.  » 

Thorstein,  autre  frère  de  Leif  et  de  Tliorvald,  voulant 
marcher  sur  leurs  traces,  partit  aussi  pour  leViuland  i  1005), 
mais  il  n'en  ])ut  retrouver  le  chemin  et  il  finit  par  débarc^uer 
dans  le  Lysufjierdh,  g'olfe  du  Vestribygdh  ou  partie  occiden- 
tale du  (înpnland.  Pendant  une  épidémie  qui  faisait  de 
grands  ravaj^es  et  qui  avait  déjà  enlevé  plusieurs  de  ses 
eompafi;nons,  il  fit  mettre  leurs  (•orj)s  dans  des  cercueils  pour 
h^s  emmener  dans  l'Kiriksijo^'rdh,  le  domaine  de  sa'^famille.  Il 
finit  par  succomber  aussi  ;  1000  et  sa  femme,  (îudhridhe,  lui 
donna  une  sépulture  chrétienne,  conformément  à  ses  derniè- 
res volontés.  Car  il  lui  avait  dit  :  a  Ceux  qui  ont  la  foi  seront 
sauvés  ;  c'est  elle  qui  confère  la  g'ràce  et  le  secours  divin  ; 
mais  beaucoup  de  gens  observent  mal  ses  préceptes  ;  c'est  un 
abus  (pie  d'inhumer  les  cadavres  en  terre  non  bénis,  avec 
([uel([ues  chants  funèbres,  comme  on  l'a  fait  en  Grœnland, 
depuis  l'établissement  du  Christianisme.  Je  veux  (|ue  mon 
corps  et  ceux  des  hommes  (pii  sont  morts  ici  soient  transpor- 
tés à  l'église.  ))  Puis  il  pria  sa  femme  de  donner  leurs  biens, 
partie  à  l'église,  partie  aux  pauvres.  L'homme  qui  professait 
des  sentiments  si  chrétiens,  ou  plutôt  le  narrateur  qui  les 
lui  prêtait,  n'avait  pourtant  pas  abjuré  toutes  les  superstitions 
du  paganisme.  Il  croyait,  comme  les  anciens,  que  les  mânes 
de  certains  êtres  malfaisants  })ouvaient  revenir  troubler  les 
vivants.  Aussi,  comme  le  régisseur  de  la  maison,  Crardhar, 
homme  peu  aimé,  (pli  était  mort  le  premier,  passait  pour 
être  l'auteur  de  toutes  les  ap[)aritions  de  spectres  qui  avaient 
eu  lieu  pendant  l'hiver,  Thorstein  ordonna  de  brûler  le  ca- 
davre suspect.  ((  Depuis  l'introduction  du  Christianisme  dans 
le  Civenland,  ajoute  la  Saga,  ii  avait  été  d'usage  de  ne  pas 
inhumer  les  cor[)s  en  terre  sainte,  mais  bien  au  lieu  du  décès, 
et  (1-3  planter  un  pieu  au-desous  de  la  poitrine  ;  et  plus  tard, 


(1)  l'''  Kpisoite  des  G, '(en landais,  cli.  3,  dans  Grœnl.  Iiisl.  Mindesin  ,  I,  liO 
el  A  ni.  Amer,  4(1. 
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lorsqu'il  passait  des  ecclésiastiques,  d'arracher  le  pieu,  de 
verser  de  l'eau  bénite  dans  le  trou  et  de  chanter  l'office  des 
morts,  même  fort  lonfjtemps  après  l'inhumation.  Les  cada- 
vres de  Thorstein  et  de  ses  compag'nons  furent  portés  à 
l'église  de  l'Eiriksfjœrdh  et  leurs  funérailles  furent  célébrées 
par  des  prêtres.  »  (1) 

Ainsi,  c'est  à  la  recommandation  de  Thorstein  Eiriksson 
que   les    Grœulandais  commencèrent  à  se   conformer   plus 
exactement  aux  rites  funéraires  du  catholicisme.  Ils  en  de- 
vinrent bientôt  les  scrupuleux  observateurs.  On  le  sait  par 
plusieurs  anecdotes  dont  l'une    concerne    un   personnage 
presque  contemporain  des  fils  d'Eirik  Raudhé.  Il  s'appelait 
Lika-Lodhin   (Lodhin   des  cadavres) ,    parcequ'il  allait  jus- 
qu'aux déserts  du  Nord  et  aux  golfes  des  régions  glaciales 
pour  chercher,  dans  les  cavernes  et  les  ravins,  les  cadavres 
des   nombreux    naufragés  qui  périssaient  en  ces  affreuses 
contrées,   et  pour  les  transporter  dans  quelque   cimetière 
consacré.  Souvent  il  trouvait  près   d'eux  le  récit  de  leurs 
aventures  et  de  leurs  souffrances  écrit  en  caractères  runiques. 
Le  roi  S'-Olaf  le  chargea  de  ramener  le  corps  de  son  pag-e 
Finn  Fegin,  fils  de  sa  sœur  utérine  Gunahilde  et  deKetil  Kalf 
de  Hringunes,   qui  avait  péri  avec  une  partie  de  ses  compa- 
gnons à  Finnsbfidhs  ou  Barraquesde  Finn,  situées  à  l'est  des 
glaciers  du  Grcenland.  .Les  survivants  avaient   enterré  les 
cadavres  et  élevé  sur  leur  fosse  une  grande  croix  de  pierre 
qui  subsistait  encore  au  temps  d'Ivar  Bùrdharson,  au  milieu 
du  XIV"  siècle,  avec  le  souvenir  de  cet  événement.  Plus  tard, 
le  successeur  de  S'-Olaf,  Karald  Sigurdharson,  partant  pour 
sa  malheureuse   expédition  en  Angleterre   (1066),    donna 
une  mission  analogue  à  Lika-Lodhin,  celle  de  recueillir  les 
cadavres  de  ceux  qui  périraient  dans  le  trajet  (v?). 

Retournons  à  la  famille  d'Eirik  Raudhé.  Thorstein,  ayant 
déjà  un  pied  dans  la  fosse,  avait  engagé   sa  femme,  la  belle 


(1)  l*'   Epis,  des  Grœnl.^    ch.  4  et  Saçja  de  Thorflnn   Karlseftii,  ch.  5, 
daus  Grœni  hist.  Mind.  I,  230-8,  392-400,  el  Ant.  Amer,  47-55,  123-130. 

(2)  Grml.  hist  Mindesm.  II,  239,  656,  658,  G62,  666  ;  III,  253,  847, 
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et  intelligente  (riulhriJlie,  ù  ne  pas  se  remarier  avec  un 
(îrœnlandais,  mais  bien  avec  un  Irilandais,  ajoutant  (ju'elle 
jouirait  d'une  longue  vie  et  aurait  une  nombreuse,  puissante  ' 
et  brillante  postérité  (1).  Sur  le  conseil  de  Leif  Eiriksson, 
frère  de  son  premier  mari,  elle  épousa  Thorfinn  Kurlsefni, 
riche  armateur  islandais,  descendant  du  fameux  liagnar 
Lodhbrôk  et  de  plusieurs  rois  d'Irlande  et  d'Ecosse.  Il  était 
aussi  chrétien  et  il  le  prouva  mieux  ([ue  par  des  paroles  :  par 
un  acte  très-méritoire  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait. 
Pendant  son  séjour  dans  le  Vinland  (1007-101 1),  il  vint  à 
manquer  de  vivres  et,  ses  compagnons  et  lui,  ils  firent  des 
vœux  pour  que  Dieu  leur  en  envoyât.  Sur  ces  entrefaites, 
l'un  d'eux,  ïhôrhall  le  chasseur,  ce  nnmvais  conseiller  d'Ei- 
rik,  dont  il  a  déjà  été  question,  ayant  disparu,  ils  le  cher- 
chèrent et  le  trouvèrent  couché  sur  la  pointe  d'un  rocher, 
regardant  en  l'air,  ouvrant  la  bouche  et  les  narines,  et 
déclamant  des  vers.  Ils  lui  demandèrent  pourcpioi  il  s'était 
retiré  en  cetendroitet  il  leur  répondit  (]Uo  c'était  son  affaire. 
Peu  après,  lorsqu'ils  furent  de  retour  à  leur  campement,  une 
baleine  d'une  espèce  inconnue  échoua  sur  la  côte  ;  ils  la 
dépecèrent,  la  firent  cuire  et  en  mangèrent,  mais  tous  en 
furent  malades.  Thôrhall  dit  alors  ;  a  La  liarbe-Rousse  (le 
dieu  Thôr)  a  été  plus  secourable  que  votre  Christ.  Voilà  ce 
que  j'ai  obtenu  pour  le  poème  que  j'ai  débité  en  l'honneur 
de  Tliôr,  mon  protecteur  Ç'2),  (pii  m'a  rarement  fait  défaut!  )) 
A  ce  récit,  ils  rejetèrent  à  l'eau  tout  le  res>te  de  la  baleine  et 
ils  se  remirent  à  la  grâce  de  Dieu.  Le  temps  redevint  alors 
meilleur;  il  fut  possible  d'aller  à  la  pèche  et  les  vivres  ne 


(1)  CeUe  pri5diclioa  sans  doule  faite  après  coup  ne  so  rcjilisa  pas  seulement 
dans)  les  'emps  anciens,  où  l.'S  descendants  de  Tliorliiin  Karlsefni  et  da 
Gudliridlio  et  de  leur  lils  Snorrû,  le  premier  blanc  connu  (l'ii  soit  né  on  Amé- 
rique (1008),  occupèrent  les  plus  hauts  postes  ecjlôsiaslii[ues  et  civils  do 
l'Islande,  mais  aussi  dans  ces  (ierniers  siècles  où  la  même  famille,  ([ui  subsiste 
encore,  compta  parmi  ses  membres  des  «H'èjucs,  des  jurisconsultes,  djs  ani- 
bassadeurs,  des  savants,  comme  Finn  Magnusoii,  Birger  Tliorlucius,  Grini 
Thorkelin,  et  un  illus're  sculpteur,  Tliorvaldsen  (Voy.  Ant.  Amer,  tableaux 
généal.  Set  9.) 

(•2)  Thôrhall  siguifie  dévoué  à  Thôr. 
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iiiaïuju.'ront  plus  ;  car  il  y  avait  du  j^ibier  sur  terre,  des  œufs 
dans  l'île  et  du  poissou  dans  la  mer  (I). 

Gudliridhe  n'était  pas  moins  pieuse,  on  l'a  vu  par  le  soin 
iju'elle  eut  de  donner  une  séptilture  chrétienne  à  sou  pre- 
mier mari  et  h  ses  compagnons  de  voyage  ;  mais,  élevée 
dans  le  paganisme,  elle  en  avait  conservé  quelques  réminis- 
cences (ju'clle  ne  se  rappelait  toutefois  qu'à  contre-cœur. 
C'est  ainsi  (pi'elle  iigura,  bien  malgré  elle,  dans  une  scène 
de  magie  dont  la  Sar/a  de  TJtovIinn  Karlsefni  a  fait  un 
tableau  achevé  qui  mérite  d'être  placé  sous  les  yeux  du 
lecteur.  Le  père  de  Chidliridhd,  Thorbj(ern,  aj)rès  s'être  ruiné 
par  la  somptuosité  de  son  train  de  vie,  vendit  son  domaine 
en  Islande  et  alla  rejoindre  dans  le  Grœnland  son  ami  Eirik 
Raudhé,  La  traversée  fut  mauvaise  ;  il  réussit  pourtant  à 
gagner  Herjùlfsnes,  au  commencement  de  l'hiver,  et  il  fut 
bien  accueilli  par  Thorkell,  le  principal  propriétaire  de  la 
localité.  Malheureusement  une  grande  disette  affligeait  le 
pays,  la  pèche  ayant  été  peu  fructueuse.  Il  y  avait  dans  les 
environs  une  femme  nommée  Thorbjarge  qui  disait  la  bonne 
aventure  et  ([ue  l'on  appelait  la  petite  fo'ha  (sibylle),  seule 
survivante  de  neuf  sanirs  qui  toutes  avaient  fait  le  même 
métier.  C'était  son  hal)itude  d'aller  ])endant  l'hiver  de  festin 
en  festin,  chez  ceux  (pii  désiraient  l'interroger  sur  leur 
destinée  ou  sur  les  futurs  événements  de  l'année.  Comme 
Thorkell  était  l'homme  le  plus  important  de  l'endroit,  c'était 
à  lui  surtout  ([u'il  appartenait  de  s'informer  quand  cesserait 
la  disette.  Il  invita  donc  la  devineresse  et  la  traita  bien, 
comme  avaient  l'habitude  de  le  faire  ceux  qui  recouraient  à 
elle.  On  lui  prépara  un  siège  élevé  sur  lequel,  on  plaça  un 
coussin  rempli  de  plumes  de  poules.  Lorsqu'elle  arriva  le 
soir,  en  compagnie  de  l'homme  qui  était  allé  la  chercher, 
elle  était  ainsi  accoutrée  :  par-dessus,  un  manteau  bleu  rete- 
nu par  des  cordons  et  parsemé  de  pierreries  en  haut  de  la 
poitrine;    au    cou,  des    perles  de  verre;  sur  la  tète,  une 


(\)  Saga  de  Thorfinn  Karlsefni,  c';i.  7  Jans   Grœnl.   hist  Mind   l,  p. 
414-G  ei  ',l)i/  Amer..  111-3,  17;{-G. 
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coiffure  de  peau  (ra^neaii  noir  fourrée,  à  l'intérieur,  do  peau 
déduit  blanc;  fila  main,  une  canne  î'i  pommeau  revêtu  de 
cuivre  jaune  et  orné  de  pierreries  au  sommet;  à  la  ceinture 
de  l'amadou  pendait  un  grand  sachet  de  cuir,  où  elle  serrait 
l'attirail  mag'i(|ue  dont  elle  avait  l)esoin  pour  ses  divinations; 
aux  pieds,  des  chaussures  d(!  peau  de  veau  non  pelé,  dont 
les  long'ues  courroies  avaient  h  leurs  extrémités  de  "Tos 
boutons  d'étain;  aux  mains,  des  g-ants  de  peau  de  chut,  dont 
le  poil  blanc  était  tourné  u  l'inti'ri'.'ur.  Lorscpi'elle  entra, 
tous  les  assistants  se  crurent  tenus  de  lui  adresser  des  com- 
})liments  (ju'elle  accueillit  suivant  (jue  chacun  lui  plaisait. 
Le  maître  de  la  nniison,  Thorkell,  la  prit  par  la  main  pour  la 
conduire  au  sié<^e  élevé  ([ui  lui  était  destiné,  et  il  la  pria  de 
jeter  les  yeux  sur  ses  g'ens,  ses  troupeaux  et  sa  demeure. 
Klle  parlait  peu.  Le  soir  les  tables  furent  servies  et  voici  les 
mets  qui  avaient  été  préparés  pour  elle  :  de  la  bouillie  au  lait 
de  chèvre  et  les  cieurs  de  tous  les  animaux  (jne  l'on  avait 
pu  se  procurer.  Elle  avait  une  cuiller  de  laiton  et 
un  couteau  de  bronze  à  manche  de  dent  de  morse,  g-arni  de 
deux  viroles  et  dont  la  pointe  était  cassée.  Lorsque  l'on  eut 
desservi,  Thorkell  demanda  h  la  sibylle  si  elle  était  satis- 
faite,si  la  maison  et  les  manières  des  g*ens  étaient  de  song'^'it, 
quand  serait-elle  en  état  de  voir  ce  (pi'il  lui  avait  demandé 
et  ce  (pie  tous  étaient  désireux  de  connaître.  Klle  répondit 
([u'elle  ne  pourrait  le  dire  que  le  matin,  après  avoir  dormi. 
Le  lendemain,  à  l'approche  de  la  nuit,  on  lit  les  préparatifs 
pour  la  séance  de  magie.  Elle  réclama  des  femmes  pour 
chanter  les  ci'ovnlionfi  cVc^prits  ijardicna  (vardhlokkur); 
comme  il  ne  s'en  présenta  pas,  on  s'enquit  si  quelque  per- 
sonne de  la  maison  les  savait,  k  Je  ne  suis  ni  magicienne 
ni  sibylle, dit  (aidhridhe,  mais  ma  nourrice  Halldise  m'a 
appris  en  Islande  un  chant  qu'elle  appelait  vardhlohhnr.  » 
—  (c  Tu  es  bien  heureuse,  ))  remarqua  Thorkell.  —  «  Mais 
ce  chant  est  de  telle  sorte,  reprit-elle,  que  je  ne  puis  être 
d'aucun  secours  ici,  parce  que  je  suis  chrétienne.  »  — 
(c  Pourtant,  dit  la  vœlva,  tu  pourrais  bien  rendre  ce  service 
à  l'assemblée  et  tu  n'en  vaudrais  pas  moins  après  qu'avant. 
Je  m'en  remets  h  Thorkell  })0ur  qu'il  me  procure  ce  dont  j'ai 
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besoin.  »  ' —  Le  maître  de  la  maison  insista  tellement  auprès 
de  Gudiiridlie  (ni'elle  jn'omit  de  faire  comme  il  désirait.  Les 
femmes  s(!  placèrent  en  cercle  autour  de  l'estrade,  sur  la- 
(juelle  'riiorl)J!irg(>  était  assise,  et  Cîudhridhe  cliauta  si  l)ien, 
([ue  les  auditeurs  dirent  n'avoir  jamais  entendu  plus  belle 
voix.  La  divineresse  la  remercia  et  ajouta:  «  Ce  j)oème  a  été 
si  a<j,'réablement  chanté  (pi'il  a  plu  aux  esprits  et  en  u  attiré 
un  <^rand  nombre  ipii  voulaient  se  sé[)arer  de  nous  et  nous 
refuser  leur  concoure.  Maintenant,  beaucoup  de  choses  (|ui 
m'étaient  cachées,  ainsi  (pi'ii  d'autres,  me  sont  devenues 
claires.  Je  puis  te  din*  'l'horkell  (pie  la  disette  ne  durera  pas 
plus  lonj^temps  (pie  l'Iiiver  et  (pi'une  amélioration  se  pro- 
duira au  printemps;  l'épidémie  (pii  u  rég'iié  ici  disparaîtra 
plus  tôt  (pi'on  ne  s'y  attend.  .Mais  toi,  (jiudhridhe,  je  veux  te 
récompenser  de  suite  de  l'assistance  (pie  tu  nous  as  prêtée, 
car  ton  avenir  m'est  dévoilé.  Tu  feras  le  plus  beau  mariaf»'e 
dans  le  (ird'iiland,  mais  il  ne  te  ])rocurera  j)as  un  lony 
bonheur,  car  tes  V(jies  se  dirigent  vers  l'Islande  oîi  tu  seras 
la  souclie  d'une  race  {^-rande  et  bonne  ;  ta  postérité  est  en- 
tourée d'une  auréole  trop  brillante  pour  (pie  je  la  distingue 
nettement.  Sois  heureuse  et  prosjtère,  ma  fille  !  »  Ensuite 
les  assistants  s'approchèrent  de  la  divincresse  pour  l'inter- 
roger, chacun  sur  ce  (ju'il  désirait  savoir.  I-lUe  fit  de  bonnes 
réponses  et  ne  se  trompa  guère  dans  ses  prédictions  ;  puis 
elle  se  rendit  dans  une  maison  où  on  l'avait  priée  d'aller. 
On  envoya  alors  chercher  le  jière  de  Gudhridhe,  Tborhjœrn, 
qui  n'avait  pas  voulu  rester  à  la  maison  pendant  ces  pratiques 
de  magie.  Le  temps  devint  bientôt  meilleur  comme  Thor- 
bjarge  l'avait  annoncé  (1). 

Bien  que  ces  superstitions  se  soient  perpétuées  fort 
longtemps,  on  voit  qu'elles  étaient  déjà  condamnées  par  les 
vrais  chrétiens.  Mais  tout  le  monde  Scandinave  était  encore 
imprégné  de  paganisme,  dont  les  traces  subsistaient  même 
chez  ceux  qui  n'en  faisaient  aucun  cas.  Une  gnenlandaise  de 


(1)  Saqa  de  Thorfinn  Karlscfni,  cli.  3  lans  Grand,  hist.  J/uu/.,  I,  37Î- 
;58Uui.la/.  Àinei:  tOi-113. 
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rKirikstjœrdh,  (jui  avnit  recueilli  et  soigné  avec  dévouement, 
pondant  une  longue  maladie  (lOiiô),  le  c«'lèbre  Thormùdh 
Kolhi-ùnarskàld,  poëte  du  roi  .S'-Olaf,  possédait  un  ji^rund 
siég'e  sur  le  dos  duquel  était  sculptée  une  fij^ure  du  dieu 
Thôr,  de  jj^rande  dimension.  On  le  lui  reprocha  comme  un 
indice  d'idolâtrie  ;  mais  elle  s'en  excusa  avec  beaucoup  à'h- 

firopos  dans  la  réponse  suivante  :  «■  Si  je  vais  rarement  h 
'église  pour  entendre  les  prédications  des  clercs,  c'et<t  que 
j'en  suis  fort  éloignée  et  <iue  nous  sommes  peu  nombreux 
à  la  maison  ;  mais  lorsque  je  regarde  cette  image  de  Thôr, 
faite  de  bois  et  que  je  puis  ])rùler  quand  je  voudrai,  combien 
me  semble  plus  grand  celui  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre  et  tou- 
tes les  choses  visibles  et  invisibles,  celui  qui  a  donné  la  vie  k 
toutes  les  créatures  et  au(|uel  aucun  homme  ne  peut 
résister!  (1)  » 

C'est  cette  force  irrésistible  du  Christ,  qui  paraît  avoir 
fait  le  plus  d'inq)ression  sur  les  payens  du  Nord  ;  ils  lui 
attribuaient  la  prospérité  des  peuples  chrétiens  et  ils  étaient 
bien  aises  de  se  mettre  sous  la  sauvegarde  d'un  protecteur 
si  puissant;  aussi  l'efficacité  de  la  prière  et  l'intercession  des 
saints  étaient-elles  au  nombre  dos  dogmes  religieux  aux(^uel8 
ils  croyaient  avec  le  plus  de  conviction.  Nous  avons  vu  que, 
pendant  son  expédition  en  Vinland,  Thorfinn  Karlsefni  fit 
des  vcpux  pour  la  cessation  de  la  famine.  (Tost  aussi  le  Christ 
qu'invoqua  le  poote  islandais  llelgé  ,  dans  une  tompète 
(1017),  qui  ])oussa  son  navire  sur  les  côtes  du  Cîroniland, 
dont  il  devint  plus  tard  préteur  ou  justicier:  un  de  ses  com- 
pagnons proposait  que  les  voyageurs  s'entretuassent  pour  se 
soustraire  aux  souti'rances  de  la  faim  et  sans  doute  aussi  pour 
être  admis  à  la  \'alhallo,  lo  j)aradis  dos  anciens  Scandinaves, 
où  ne  pouvaient  entrer  (pio  les  giun-riers  morts  en  combat- 
tant. «  C'est  folie,  répondit  Helgé,  (^ue  de  se  battre  entre 
Chrétiens;  demandons  qu'il  nous  soit  fait  grâce  et  confions 
nous  au  vrai  Dieu.  Invoquons  mentalement  le  Christ  dans 
les  périls  de  la  tempête  et  de  la  navigation,  w  Le  secours 
vint,  car  le  vent  se  calma  et  les  flots  s'apaisèrent,  ajoute  la 


(l)  Fostbrœdhra-Saga,  dans  Grœnl.  hist.  Mind.,  Il,  p.  366,  372. 
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chroni(iuo  rinu''0  (jiii  j)()rt»"  le  nom  (l«f  ce  noi-sonnag-tî  l). 
Antt'ricuremont,  pour  (îxpiep  un  amour  ilu'f^itim»',  Hel^»'; 
sVitait  joint  il  une  troupe  de  pèlerins  norvi''<^iens,  avait  macéré 
son  corpti,  s'était  ali.stenu  de  vin  et  de  chair  et  s'était  mis  au 
pain  et  à  l'eau;  il  se  rendit  h  Home  (  101.')^  obtint  du  souve- 
rain pontife  lui-même  l'ahjolution  de  si!S  péchés  et  r«!co»ivra 
la  paix  d(!  l'Ame  (ju'il  avait  perdue  (2).  IFne  femme  f^nenlan- 
daise,  h  laquelle  il  était  Hancé  et  (jui  avait  éj)rouvé  de  j^^randa 
revers,  voulut  chercher  des  consolations  dans  la  foi  des 
('hrétiens.  Klle  n'était  donc  pas  encore  l)aj)tisée  en  lOlH  (3,; 
elle  pria  le  jioëte  de  lui  (Uisei^'-ner  le  Credo  Qi  de  lui  appren- 
dre à  se  sij^ner.  Mais  comme  la  nuiladie  empêchait  Helj^é  de 
parler,  elle  lui  plaça  entre  les  dents  une  feuille  très-Hne  sur 
la(|uelle  était  écrit  le  nom  du  Sauveur.  La  couleur  du  malade 
changea  aussitôt,  son  délire  cessa  (!t  il  put  exposer  les 
doctrines  chrétiennes  h  cette  néophyte  zélée  (4). 

Les  traits  que  nous  venons  de  recueillir  et  de  raj)porter 
dans  tous  leurs  détails,  ijcig-nent  l'état  moral  des  (înenlan- 
dais  dans  les  premiers  temps  de  la  propaj^'ation  de  l'Kvangile. 
Ils  étaient  sans  doute  intrépides  ces  navi;^'ateurs  (pii  traver- 
saient sans  boussole  l'immense  Océan,  et  bien  décidés,  ces 
colons  qui  étaient  allés  chercher  une  nouvelle  i)atrie  aux 
extrémités  du  monde;  mais  les  phénomènes  étranges  (jui  se 
passaient  sous  leurs  yeux,  les  fraj)i)aient  souvent  de  terreur  ; 
ils  se  sentaient  fail)les  au  milieu  des  monstres  réels  ou  ima- 
ginaires (pli  peuplaient  les  mers,  et  se  trouvaient  petits  en 
comparaison  des  glaciers  (pii  sur[)lombaieut  leurs  demeures; 


(1)11  est  vrai  ipio  co  poi'me  ne  loinonlo  ^niùro  mi  il'/l'i  du  XV"  siè^lo  ;  iniia 
le  versiiicalour  nous  fipiireml  ([n'il  aiiiv.iil  iiii  pni'niij  coiiiiuisù  aiili'irii)iiremi;iil 
par  llallar-Seliri  ou  Slfiii  Ilonlisaisoii,  !>aiis  doiiUi  ori^'iii.un)  ilo  llnili-  ihiiis  la 
Myra-Sysla,  comme  lli->li,a!,  el  CPrlaiMLMinv.il  ooiiioiiipoiiiiu  lio  coliil-i'.i  ((Jlmnl  II, 
sir.  G3;  cli.  VI,  sir.  i'.i.  —  ('.(V.  linnd.  Iiisl.  Mi)il.  II,  )«.  'fiO- i,  'i;i(i-',}, 
'i79,  5r)0). 

CrJUmni'  (if  Shald  llchja,  '■liuiit  II!,  -w.  i',)-;!".:  di.  IV.  Mi.  :v,),  .i,ms 
Grœnl.  hisl.  Min(lvs)ii.  II.  p.  48»-4!)U,  500. 

(15)  lUiniir  af  Skald  Ucbja,  c'i.  V,  sir.  li-lj,  iluus  Grœnl.  Iml.  Mind., 
II,  ilO,Jl5. 

(4)  fUmur  af  Slidld  tleUja,  cli.  V,  sir.  15-18,  rlaus  Gnrnl.  hist.  Mind. 
II.  514. 
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loi\S(iue  les  (^léKR'iits  8t'inl)lai('nt  piirfois  si;  conjun.T  pour  leur 
perte,  ils  cunij)reuiiU!Mt  leur  inipui.ssauce  à  résister  aux  furcen 
do  la  nature.  Ils  éprouvaient  d'autunt  plus  vivement  le 
besoin  de  recourir  à  un  protecteur  céleste  (pli  proin»'ttait  libé- 
ralement Sun  ap[)ui  à  tous  les  liommes  de  bunne  volonté.  Ils 
croyaient  t'ernieinent  ipie  le  ('brist  était  plus  tort  (pie  leurs 
anciens  dieux  ;  ils  n'avaient  pourtant  pas  encore  renoncé  à 
cetix-ci  et,  s'ils  no  pouvaient  plus  les  mettre  h  la  première 
place,  ils  inclinaient  néanmoins  a  les  niaintiMiir  au  ran<^  des 
êtres  surnaturels,  mais  ils  m',  les  avaient  pas  encore  trans- 
formés en  mauvais  esprits,  comme  on  le  lit  plus  tard.  Les 
sciences  occultes  (jui  étaitMit  probii)ée3  par  la  nouvelle  reli- 
g'ion,  mais  (pii  avait  encore  tant  d'em[)ire  sur  resj)rit  du 
peuple,  le  ruttacbaient  aux  vitiilles  su[)erstitions.  Si  les 
semences  répandues  par  les  premiers  missionnaires  dans  le 
sol  gr.enlaudais  avaient  bien  ^vrmé,  elles  n'étaient  pas  sans 
mélange  de  mauvaises  lierbes.  Il  imi)ortait  d'extirpercelles-ci 
pour  ([u'elles  ne  prissent  i)as  le  dessus  et  de  cultiver  les 
bonnes  graines,  si  l'on  voulait  cpi'cdlesjetassent  do  protondtis 
racines  et  (ju'elles  donnassent  de  bons  fruits.  Tant  (pie  le 
zèle  de  la  propagande  exciter.iit  les  missionnaires,  il  serait 
facile  de  pourvoir  aux  besoins  du  culte  et  de  l'enseignement  ; 
mais  lors([Utî  la  première  ferveur  se  serait  ralentie,  (pie 
l'attrait  de  la  nouveauté  n'existerait  plus,  ([ue  le  climat 
rig'oureux,  la  pauvreté  de  la  nature,  la  dureté  du  genre  de 
vie^  détourneraient  les  ecclésiasti(|ues  étrangers  de  se  porter 
vers  cette  lointaine  colonie,  il  était  à  (U'aindre  (pie  les  pas- 
teurs ne  vinssent  à  nuuKpier,  si  l'on  n'en  formait  dans  le 
pays  même.  De  là,  l'idée  d'y  envoyer  un  évè(|ue,  idée  (pie  le 
métropolitain  du  Nord  réalisa  une  vingtaine  d'années  seule- 
ment après  les  premières  prédications.  Le  (irienland  n'offrait 
certainement  j)as  alors  d-js  éléments  suilisants  pour  la  ccms- 
titution  d'un  diocèse  ;  deux  cents  ans  plus  tard,  alors  «[u'il 
était  à  l'apogée  de  sa  prospérité,  il  ne  correspondait  c^u'aii 
tiers  d'un  évèclié  ordinaire,  comme  le  faisait  rennuvjuer  un 
auteurnorvégien  ;  1  j.  Aussi,  pendant  plus  d'un  siècle  encore. 


(\)  Konùnfjs-SliUfjrjsjd^  dans  Grœnl.  Iiist,  Minci.  lU,  330-2. 
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les  Grœnlandais  dùrent-ils  se  contenter  d'évêques  de  passage, 
car  on  peut  appeler  ainsi  les  prélats  qui  les  visitaient,  lors 
même  qu'ils  auraient  résidé  plusieurs  années  de  suite  dans 
le  pays.  C'est  seulement  en  1124  que,  les  lial)itants  s'étant 
cotisés  pour  l'entretien  d'un  évêque,  le  siège  de  Gardhs  fut 
pourvu  d'un  titulaire  qui  ouvrit,  pour  toute  la  durée  du 
catholicisme  dans  le  Nord,  la  série  ininterrompue  des  évèques 
de  Grœnland.  Il  n'avait  pas  fallu  moins  de  cent  ans  pour 
atteindre  ce  but  d'une  si  grande  importance  pour  la  chré- 
tienté du  nouveau  monde. 

Tantœ  molis  erat  Gardensem  condere  sedem  ! 
Nous  avons  passé  en  revue  les  origines  de  cet  évêché, 
voyons  maintenant  comment  il  fut  fondé.  On  ne  connaît  que 
de  nom  le  premier  personnage  qui  porte  le  titre  d' évoque  des 
Grœnlandais  (GrîBnlendinga  Biskup)  ;  il  s'appelait  Olaf. 
Dans  les  additions  au  Landnàmahôk  qui  se  trouvent  dans  le 
Livre  de  SJiardhs(\(\),  il  est  cité  parmi  les  évèques  étrangers 
qui  visitèrent  l'Islande.  Comme  il  est  mentionné  le  troisième, 
entre  Bernard  qui  quitta  cette  île  probablement  en  1021,  et 
entre  Kôl  qui  n'y  arriva  guère  qu'en  1025,  c'est  dans  le 
premier  quart  du  XP  siècle  (|ue  doit  se  placer  son  séjour  en 
Islande.  Peut-être,  comme  plusieurs  de  ses  successeurs,  fut-il 
forcé  par  les  vents  contraires  de  s'y  arrêter,  en  se  rendant 
dans  son  diocèse.  L'historien  P.  A.  Munch  conjecture  qu'il 
était  sur  le  vaisseau  de  Thôrariu  Nefjùlfsson  que  le  roi  S'- 
Olaf  chargea  de  transporter  en  (rrœnland  le  roi  des  Upplands 
(hauts  plateaux  de  la  Norvège,  Hra-rek,  (|ui  n'avait  pas 
voulu  reconnaître  l'autorité  d'Olaf  ni  se  convertir  au  Chris- 
tianisme .  Tliorarin  fut  poussé  en  Islande  par  une  tempête 
et  cet  événement  arriva,  selon  P.  A.  Minr:li,  on  1018  f2)  ; 
selon  les  auteurs  des  MoniDticnts  historiques  du  Ch'œnland, 
en  1020  (3i.  Ces  derniers  n'ont  pas  placé  Olaf  en  tête  de  leur 
liste  d'évêques  (4)  ;  c'est  qu'ils  le  confondent  avec  un  second 


(1)  A  la  siiiic  ilo  Lancina inabùk,  app.  1,  dans  Islendimjn  Sœrjw\  eilii.  de 
la  Soc.  II.  (les  .\nti([uaire3  du  Nord,  I.  Copeiiliaguo   1843,  in-8".  p.  331-2. 

(2)  Det  norske  Folks  Historié,  U"  div.,  2e  pari,,  Clirlsiiania,  1855,  p.  21 1. 

(3)  Gvœnl.  hist.  Minci.,  II,  239. 

(4)  Ibid.  III,  896-7. 
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Olaf  (1),  qui  en  effet  partit  d'Islande  en  1265  ,  dans  l'été 
qui  suivit  la  mort  du  roi  Hàkon  ;  mais  rien  ne  les  y  autori- 
sait, car  il  est  impossible  de  prouver  que  la  liste  précitée  des 
évèques  étrang-ers  ne  soit  pas  dressée  dan,-;  un  ordre  rigou- 
reusement clironologi(|ue  ;  or  Olaf  y  est  placé  avant  Arnald 
(1124-1150),  Jon  II,  qui  occupa  le  siég'e  de  (Jardlis  de  1188 
à  1209  et  qui  alla  deux  fois  en  Islande,  enfin  Helgé  ;  1212- 
1230).  Celui-ci  clôt  ladite  liste,  où  ne  figure  pas  Olaf  II, 
sans  doute  parce  qu'il  n'était  pas  en  fonctions.  —  Aucun 
Olaf  n'est  porté  sur  la  liste  des  évè([ues  étrangers  dressée  par 
Are  frodhé  dans  VIsIendImjahôh  (livre  des  Islandais)  (2;  :  il 
n'en  faudrait  pas  conclure  que  les  additions  du  Livrée  de 
Skardhsû  soient  erronnées  ou  (pie  Are  ait  eu  tort  de  passer 
sous  silence  ces  illustres  visiteurs,  car  ces  omissions  peuvent 
se  justifier  de  différentes  façons  :  d'abord  pour  .Ion  et  Ilelgé, 
elles  tiennent  à  ce  que  ces  prélats  ont  visité  l'Islande  long- 
temps après  la  mort  d'Are;  quant  à  Arnald,  qui  était 
contemporain  de  ce  clironologiste,  son  séjour  en  Islande  qui 
est  signalé  par  plusieurs  documents,  ne  pouvait  être  ignoré 
d'un  historien  si  bien  informé  ;  celui-ci  n'en  a  pourtant  pas 
parlé,  mais  c'est  qu'évidemment  il  se  bornait  à  citer  les 
évèques  qui  avaient  fait  des  visites  officielles  dans  l'île, 
avant  qu'elle  fut  constituée  en  diocèse,  laissant  de  côté  ceux 
qui  s'y  étaient  arrêtés  accidentellement. 

Nous  ne  voyons  donc  aucun  motif  de  nier  l'existence  d'un 
Olaf  (îramlendingabiskup  au  commencement  du  XP  siècle; 
en  tous  cas  l'unique  titre  qu'il  y  ait  en  sa  faveur  est  bien 
moins  discutable  que  ceux  d'un  certain  Adalbert  ou  Albert 
que  les  auteurs  des  monuments  historiques  du  Grœnland  lui 
substituent  sur  leur  liste.  Il  est  vrai  qu'Adam  de  Brème, 
après  avoir  parlé  de  délégués  de  l'Islande,  du  Grœnland  et 
des  Orcades  qui  avaient  sollicité  de  l'archevêi^ue  de  Ham- 
bourg l'envoi  de  prédicateurs  dans  ces  pays,  dit  que  cette 
demande  fut  octroyée  (3)  ;  plus   loin,  il  cite  les   évèques 

(1)  Ibid.  Il,  78(i. 

(2)  Ch.  7,é(lii.  (le  1843  dans  Islendinga  Sœç}U)\  p.  13. 

(3)  Iiiter  ([uos  Islaiii,  Groiilani  cl  Orclmduin  lejïati  veaerunt,  petentesut  eis 
pru.',l!(;,aore3  dirigerei,  quoi  et  fecit  IHist,  Eccl.   Hammab.  L.  III,  ch.  26, 
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nommés  et  il  ajoute:  rarchevêciue  ce  préposa  en  outre  un 
certain  Turolf  aux  Orcades  et  un  autre  nommé  Adalbert(l).)) 
Du  contexte,  il  semblerait  résulter  qu'Adalbert  avait  à 
administrer  les  Orcades, conjointement  avec  Tliurolt\Tliorrilf';; 
les  auteurs  des  Momimenlx  du.  (ri'd'nlaiid  objectf^nt  que  les 
Orcades  n'ont  jamais  fait  deux  évècbés,  et,  comme  une 
vieille  scliolie  porte  (|ue  le  vicaire  de  rarchev(M|ue  de  Ham- 
bourg" envoya  un  certain  Albert  avec  révè(|ue  Meinliart  tant 
dans  la  Nordmannie  Norvèg'ej  (|ue  dans  les  îles  de  l'Océan, 
ils  supposent  (jue  le  (irrindaud  était  compris  sous  cette  der- 
nière dénomination,  et  ils  assimilent  Albert  avec  Adalbert. 
Dans  cette  bypothèse,  ils  s'a})puient  sur  l'iiistorien  suédois 
J.  Messenius  iV),  (pii  rapporte,  sous  l'année  1005,  que 
rarchevé([ue  Adal))ert  de  Hambourg  envuya  en  Islande 
l'évèque  Jean,  écossais  de  nation  ;  en  Grœnland,  Albert,  et 
aux  Orcades,  Tburolpb.  Mais  la  source  de  Messenius  n'est 
pas  connue  et,  à  lui  seul,  il  n'est  pas  une  autorité  suffisante, 
puisqu'il  écrivait  au  commencement  du  XVH"  siècle.  Il  peut 
avoir  procédé  par  induction,  comme  ont  fait  les  auteurs  des 
Monuments  du  («rienland  (3). 

D'après  Adam  de  Brème,  Islepli  (Isleif  ,  nommé  évèque 
d'Islande,  à  la  sollicitation  de  ses  compatriotes  (lOoO  ,  fut 
chargé  par  l'archevêque  de  porter  ses  lettres  et  ses  saints  au 
peuple  d'Islande  et  de  Grœnland  (4  .  Or  il  serait  bien  sur- 
prenant que  cette  dernière  mission  lui  eut  été  confiée,  s'il 
était  vrai  que  l'archevêque  eut  sacré  en  même  temps   un 


dans  Grœnl.  hist.  Mind.  IIl,  412).  —  Inter  quos  cxtremi  vénérant  Islani, 
Gronlani,  GoUiorumqiie  el  Orcliadum  Icgati,  petentes  ut  illuc  prpcdijatorea 
dirijijerel  qnod  el  slaliin  fecit  {lUsl.  Eccl.  llammal).  L.  IV.,  ch.  i'?,  dans 
GmnL  hist.  Mind.,  III,  U'j.) 

(1)  Praîterea  Turolfnm  ([iieindam  posnil  ad  Orcliadas  et  alium  qnemdani 
Adalbertum  {Hist.  Eccl.  Ilammub.  L.  Il[,  cli.  70) 

(•^)  Scondia  illustrata,  éditée  par  Peringskjocld,  Slockliolm,  1700-1705, 
II,  8G. 

(3)  Grœnl.  hist.  Mindesm.,m,  423-4, 

(4)  Ilaque  pelenlibns  illis  ordinavit  ([uomdjni  sancliss'mum  virnm  Isle|)li.., 
per  qnem  Iransmisit  arcliiepiscopus  snos  apico?  populo  Islanoriun  el  Gron- 
landorum,  venerabiliter  eoruni  sululans  occlesias.  poUicens  ei  propediom  se 
ventiirura  usque  ad  illos  ut  gaudio  similder  plono  Iruantur  {De  sùu  Danix, 
ch.  3G). 
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autre  évoque  de  (livenland,  Adalhert  ou  Albert.  Ce  tiers 
d't'îvèclié  aurait  doue  eu  deux  titulaires  à  la  lois  ;  c'est  fort 
iuvraiseinl)lal)le,  beaucoup  plus  que  ne  le  serait  la  division 
des  ()rcade>  en  deux  diocèses,  car  on  pourrait  fort  bien 
étendre  le  nom  de  ces  îles  au  <>'roupe  méridional  ou  Sudb- 
revs  Hébrides  (jui  appartenaient  depuis  103.")  à,  ThorKnn 
Sig'urdliarson,  jari  des  Orcailes,  ut  (pii  ne  se  séparèrent  de 
celles-ci  ([u'après  1075  ,1).  Or  les  possessions  insulaires  de 
'rborfinn  formaient  le  cliocesis  Orcadcnsis  (Orcades  et 
Shetlands)  et  le  diocesis  S(j<Io>vi)si.s  l\é\)ri([Q!i).  Il  est  pos- 
sible (|ue,  les  Orcades  propres  ayant  été  attribuées  à  Thorùlf, 
les  Sudhreys  l'aient  été  à  Adalbert,  mais  qu'aucun  d'eux 
n'ait  pu  se  faire  reconnaître  ;  ces  îles  relevaient  déjà  de 
rarclievô(|ue  d'York  et  l'einpiéteinent  de  celui  de  Hambourg* 
n'était  fondé  (jue  sur  les  conquêtes  des  Scandinaves,  conquê- 
tes essentiellement  politi(jues  et  sans  aucun  caractère  reli- 
g'ieux.  P.  A.  .Muncli  incline  à  croire  (pi'Adalbert  fut  plus 
tard  placé  en  Xorvè^-e  et  il  l'assimile  avec  un  évèque  de  ce 
nom  qui  occupa  le  siég-e  de  Xidharos  ou  Tlirondhjem,  après 
►Sig'urdh  de  Olastonbury  (2).  De  mèmo^  Tliurolf  n'ayant  pu 
exercer  ses  fonctions  dans  les  Hébrides,  en  a  sans  doute 
accepté  d'analo<i,"ueri  en  Norvèg-e,  et  il  ])ourrait  bien  être 
identi(pie  avec  Tliorùlf,  ([ui  siiccéda  à  Asg'aut  sur  le  siég'e 
d'Oslo  (3). 

Mais  il  faut  l'avouer,  tout  ce  qui  concerne  l'évèque  Adal- 
bert ou  Albert,  aussi  bien  ce  que  nous  venons  de  dire  que  ce 
(plia  été  dit  par  nos  prédécesseurs,  est  purement  conjectural; 
on  ne  risquerait  guère  à  rayer  de  la  liste  des  évêques  du 
Orœnland  ce  titulaire  hypothétique.  En  tout  cas,  il  ne  pour- 
rait avoir  été  qu'un  évèque  ambulant.  Car,  écrivait  Adam  de 
Brème  en  1075,  a  la  Norvège  et  la  Suède,  par  suite  du  récent 
établissement  du  Christianisme,  n'ont  pas  encore  d'évècbé.- 
bien  nettement  délimités;  mais  les  évè([ues  y  sont  nommés 


s 


(P.  P.  \.  Miiacli,  Det  norshe  Folles  Historié,  t'-'^div.,  part.  I,  T.  II,  857-8; 
lart.  II,  'lOô-'J. 
('.',)  M.  Ibid.,  part.  II,  .'i20. 
{;i;  M.  ibicL,  part.  II,  217,  420, 
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par  le  roi  et  la  nation;  ils  édifient  ensemble  l'Kjjlise,  voya- 
geant h  travers  le  pays  et  cherchant  à  g-agner  pour  le  Chris- 
tianisme autant  d'àmes  (|ue  possible;  et,  tant  qu'ils  vivent, 
ils  administrent  de  concert  sans  jalousie  (1).  »  Bien  qu'ils 
résidassent  de  préférence  dans  quelque  ville  importante,  ils 
n'avaient  pas  de  siège  fixe,  par  suite  pas  de  cathédrale  ;  la 
première  qui  ait  été  bâtie  en  Norvège  est  celle  de  Nidharôs, 
commencée  en  1070  (2j.  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  Grœii- 
land  n'ait  pas  possédé  alors  une  institution  dont  la  mère 
patrie  était  encore  privée.  L'archevêque  Adalbert  de 
Hambourg,"  (l()45-1072j  voulait,  paraît-il,  visiter  en  per- 
sonne les  Orcades,  l'Islande,  le  (îrœnland(3),  et,  à  son  lit  de 
mort,  il  reg'rettait  de  ne  pas  terminer  ses  jours  dans  le  pays 
des  Vt  des,  en  Suède  ou  en  Islande  (4).  Le  ro'  de  Danemark, 
vSvein  Astridliarson,  l'avait  détourné  de  ces  entreprises 
aventureuses,  en  lui  représentant  qu'il  valait  mieux  confier 
le  soin  de  convertir  les  peuples  barbares  à  des  hommes 
familiarisés  avec  leurs  langues  et  leurs  mœurs  (5).  Le 
primat  du  Nord  se  borna  donc  h  déléguer  ses  pouvoirs  sur 
le  Grœnland  au  célèbre  Isleif,  le  premier  évèque  sédentaire 
de  l'Islande  (0).  Nous  ignorons  d'ailleurs  quand,  comment 
et  si  même  celui-ci  s'acquitta  de  cette  mission.  C'est  au  temps 
de  l'archevêque  Adalbert  que  l'église  de  Cîrœnland  est  men- 
tionnée pour  la  première  fois  dans  un  document  dont 
l'original  nous  a  été  conservé  ;  il  s'agit  de  l'acte  par  lequel 
le  pape  Saint-Léon  IX  confirma  les  pouvoirs  du  métropolitain 
de  Hambourg  sur  les  peuples  du  Nord  (7)  et  le  droit  de 


(1)  Hist.  EccL  Haminab.  L.  IV,  ch.  33. 

(2)  P.  A.  Muncli,  Det  norske  Folks  Hist.,  U^  div.,  2«  pari..  202,  422, 
425. 

(3)  \'oy.  plus  liïul  le  passage  concernaut  Isleif  et  Hist.  Eccl.  Hamma'}. 
L.  IV,  ch.  4*. 

(4)  Hist.  Eccl.  Hammnb.,  L.  III,  ch.  09. 

(5)  Grœnl.  hist.  Miiidesm..,  III,  419-20;  —  P.  A.  Munch,  Det  norske 
Folks  Hist.,  !■■«  div.,  2«  part.,  415. 

(6)  De  situ  Daniw,  ch.  36. 

(7)  Léo  episcopus,  servus  servorum  Del,  dileclo  confratri  noslro  Adelberlo, 
venerabili  archiepiscopo  Hammaburgeasis  ecclesiaî,  tibi  tuisqua  successoribus 
in  perpeluum Apostolica   auctoritate  concedimus  et   confirmanius,  ciim 
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riacrer  les  évèqiios  de  sa  juridiction  (1).  Cette  bulle  est  datée 
du  8  des  ides  do  janvier,  année  IV  du  pontificat  de  Saint- 
Léon  IX,  indiction  VI,  ce  (|ui  correspond  au  ()  janvier  1053. 
L'orig'inal  sur  parchemin  se  trouve  aux  archives  de  Hanno- 
vre.  Les  auteurs  des  }fonuments  liistoriqucfi  du  Groenland 
n'ont  pas  connu  cette  pièce  si  intéressante  pour  notre  sujet, 
mais  ils  reproduisent  la  bulle  'S)  par  laipielle  le  pape  Victor 
II,  tout  en  confirmant,  dans  les  mêmes  termes  et  dans  la 
même  étendue  de  territoire,  la  juridiction  des  archevêques 
de  Hambourg",  ne  parle  pas  du  droit  de  sacrer  les  évèques(3). 
Il  était  dit  dans  ces  documents  que  les  privilégies  accordés 
aux  métropolitains  de  Hambourg,  l'étaient  à  perpétuité  et 
inviolablement  (4),  ce  ([ui  n'empêcha  pas  le  pape  Pascal  II 
d'y  faire  hrèche  par  l'érection  d'un  siég'e  métropolitain 
à  Lund   ('Skanie)  (ô)  ,    en  faveur  d'Ascer  ou    Auzsor  (6). 


omnibus  genoraliter  ali[iie  specialiter  ad  nniiiilein  proraliim  arcliicpiscopalum 
vestrnm  perlinenlibiis,  scilicot  omuia  i[ii;r  ve^lri  autocessorcs  suis  laboribus 
ailiiiiisioruul,  vel  eliain  aniopo  ivlcrnai  patri.n  ibi  a  ';lirLslicolarum  fidelibiis 
largila  smi!,  vcl  largiunUir  cuni  illis  oiiam,  i[\\\  lioc.  lomiioro  ad  Glirisli  conversi 
i^iîiil  lidem  ,  prolegoiito  Doi  gralii  vi  l.'.liijot  lîpisîopj^,  in  umuibiis  getilibus 
Siioonum  son  Dauonnn  ,  Xorvveuiionim,  Islaiil,  Scriilevinmim,  Gronlanl  et 
universarLun  sepleiilrioiialium  luitioiimn  uoc  non  Pliam  in  illis  partibus  Scla- 
vonun,  rpue  suril  a  lliunint^  Pono  iisi|ii()  ad  ilnviiini  Kgidoro,  ila  ut  sub  tua 
tuoruimpie  succossorum,  AmmabnrgOLisis  oociesiîi' archiopis'-.oiioriim,  maneaat 
poteslato  ,  vel  ipiicipiid  tno  tu(^nimi|iii!  sniîjossornin  certamiiie  ,  divinâ 
taveule  gratià,  ab  crroro  perli  li;i'  sive  li.jniiiiuin  sivo  loi;oruni  ad  rcligioiioni 
chrlslianam  adipiiri  potost,  libi  tais<[iio  snco'ssoribiis  pnrpetualilor  tenondum 
inviolabilitenjuo  toncro  censenuis.  (Traités  de  lu  Sui'ile,  (['iliiés  par  0.  S. 
Rydl)erg,  I,  p.  5G-7). 

(I)  Igitur  juxla  snprascripliiin  ItMiorom  coiiandinuis  Idii  et  por  l>  luis  suc- 
cessoribus  irj  porpcluinn  liccnUam  tjrdiiiaiidi  npiseopos  iufra  diocos'iu  sou 
proviuciam  vestnm  vi?!  cerlc  jier  proviu;ias  g.iutiuui  supradiclarnni,  i|uas- 
cuiiKiuo  ad  ovile  Clirisli  lani  \)i:v  vus  ipi.un  por  iiuulios  voslros  a  t  lucore, 
provenienlo  el  subsequeiilo  divin i  gralia,  vol  i.'ritis.  Ti'tlUi's  de  la  Slliule^  éd. 
])ar  Rydberg,  I,  p.  .SS,'. 

{■1}  Gfd'nl.  Iiist.  Mind.,  III,  7l-7t<  ;  —  Uv  Ib^i'g,  Traites  de  [a  Sitlxlc.  I, 
GO-Gt. 

(II)  Go  dornior  locumonl  ost  dali''  d'i  'i  dos  Caloudos  ilo  Novombro,  annéo 
I'''-"  du  ponlilical  do  Victor  II,  iudiclioii  X,  ce  i[ni  correspond  au  l'J  octobre 
1053. 

(■4)  Voy.  plus  haut. 

(5)  Rydberg,  Traités  de  la  Suhle,  F,  Gi. 

(GjConom  s'écrit  aussi  UKzsor  et  (É'izur,  en  ishuiduis  ;  il  est  orthographié 
Asccrusm  Atzerus  K'us certaines  bulles.  fVoy.  un  mém.  de  M.  A.  0.  Freu- 
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Malheureusement,  comme  le  titre  de  fondation  du  nouvel 
archevêché  est  perdu,  on  ne  sait  ni  exactement  la  date  (pro- 
bablement 1103,  puisque  Ascer  reçut  le  pallium  en  1104), 
ni  l'étendue  de  sa  juridiction.  Mais,  dès  1123,  le  pape 
Calixte  II  restitua  au  métropolitain  de  Hambour}^  ses  anciens 
privilèges  (1)  ;  en  1133,  le  pape  Innocent  II  ne  reconnaissait 
plus  à  Ascer  que  la  qualité  d'évêque  de  Lund  et  lui  ordon- 
nait d'obéir  à  l'archevêque  de  Hambourg  comme  à  son 
métropolitain  (2).  Il  y  eut  donc  pendant  quelque  temps, 
entre  les  deux  prélats,  allemand  et  danois,  un  conflit  d'at- 
tributions qui  fut  réglé  pour  la  Norvège  et  ses  colonies,  en 
1152,  par  l'érection  du  siège  métropolitain  de  Nidharôs  ou 
Throndhjem,  ayant  dix  suffragants  et  entre  autres  l'évèque 
de  Grœnîand  (3). 

Cette  confusion  de  pouvoirs  ,  jointe  à  l'absence  de  docu- 
ments, ne  nous  permet  pas  de  dire  exactement  par  qui  fut 
sacré  l'évèque  de  Grœnîand,  Eirik  Gnftpsson,  contemporain 
d'Ascer.  Mais  comme  le  nouveau  métropolitain  n'était  investi 
du  pallium  que  depuis  huit  ans,  et  que  Pascal  II  qui  l'avait 
promu  en  dignité  vivait  encore,  il  n'est  pas  probable  que  les 
pouvoirs  d'Ascer  aient  été  dès  lors  contestés  et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'Eirik,  comme  Arnald  son  successeur,  fut 
sacré  à  Lund.  Les  Annales  du  préteur  (Lœgmanns  Annâll), 
nous  apprennent  qu'Eirik  partit,  sans  doute  pour  son  diocèse 
en  1112  (4)  ;  les  annales  du  Flateyjarhôk  (5)  placent  cet 
événement  entre  l'entrée  de  Saint-Bernard  en  religion  (1113) 
et  la  mort  de  Magnùs,  jarl  des  Orcades,  et  du  roi  de  Norvège, 
Olaf  Magniisson  (1115)  ;  mais  ni  les  unes,  ni  les  autres  ne 
disent  où  et  quand  il  fut  sacré.  Le  compilateur  des  Annales 


denthal.  Sur  les  noms  d'hommes  et  de  femmes  dans  le  Nyland,  dans 
Finska  Fornminnesfœreningens  TidsIaifl.U,  Ileliingfors,  1877,  gr.  in-S", 
p.  6). 

(\)  Rydbcrg,  Traités  de  la  Suède,  1,  tiô. 

(2)  Huile  reprod.  par  0.  S.  Rydl)erg,  Ibid.  T,  p.  66  7  :  extrait  dans  Grœn- 
lands  hist.  Mind.,  III,  78-9. 

(i)  P.  A,  Muach,  Det  norske  Folks  Hist.  l™  div.,  2«  pari.,  p.  865-7. 

(i)  Grœnl    hist.  m,  iUmd.,6. 

(h)  Edit.  de  Christiania,  III,  p.  511 . 
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cfOdàé  (1)  prétend  que  ce  fut  en  1121,  en  quoi  il  est 
en  contradiction  avec  les  deux  précédentes;  il  qualifie 
Eirik  de  premier  évèque  du  Grœnland,  mais  il  n'a  pas  grande 
autorité,  son  travail  n'étant  conservé  que  dans  une  mauvaise 
copie  sur  papier  et  n'étant  confirmé,  seulement  en  appa- 
rence, que  par  la  Rimbeffla.  Cette  sorte  d'encj'clopédie  des 
sciences  mathématiques,  naturelles,  historiques  et  géogra- 
phiques, en  vieux  norrain,  composée  vers  1300  (2),  place 
Eirik  eu  tète  des  évèque»  de  Gardhs  (3;,  ce  qui  veut  bien 
dire  qu'il  a  le  premier  résidé  en  cette  localité,  mais  non  pas 
qu'il  ait  été  le  premier  évèque  de  Groenland.  Les  Annales  du 
jjréteiir  et  celles  d'un  anonyme  qui  s'arrêtent  en  1427  (4), 
attribuent  à  Eirik  le  surnom  à'Upsé  (lui  désigne  une  sorte  de 
poisson,  \q  gadus  virescens;  il  est  assez  probable  que  leurs 
auteurs  ont  mal  lu  le  nom  patronymique  de  ce  prélat,  Gnùps- 
son  (fils  de  Gnûp).  Car  nous  connaissons  non  seulement  le 
nom  de  son  père,  mais  encore  ceux  de  ses  ancêtres,  depuis 
et  même  avantleur  immigration  en  Islande. D'aprèsles  généa- 
logies contenues  dans  le  Lcmdnômabôk  (5)  el  résumées  dans 
le  tableau  VI  des  Antiquitates  (nnericamc,  Eirik  était  issu 
d'une  très-ancienne  famille  de  chefs  norvégiens  qui  était 
établie  en  Islande  depuis  six  à  sept  générations,  après  avoir 
passé  quelque  temps  dans  les  Hébrides.  Il  comptait  parmi 
ses  ancêtres  Œrlyg  l'ancien,  dont  il  a  été  (question  et  qui 
rendait  un  culte  particulier  à  Saint-Columba;  peut-être  cette 
origine  et  ces  souvenirs  expliquent-ils  son  intérêt  pour  le 
Nouveau  Monde,  où  des  disciples  du  même  saint  avaient  été 
les  premiers  à  prêcher  le  Christianisme.  Voulait-il  retrouver 


(\}  Grœnl.hist.  Minci..  III,  6:  —Ant.  Amer.,  v-  262. 

(Il  R.  Keyser,  p.  558,  5G0,  5(j7-8  do  Nordmxndcnes  Videnskabelighed 
og  Literatur  i  Middelalderen,  Chrisiiauia,  ISOG,  in-S»,  (l'ormani  lo  T.  I  de 
ses  Eftcrladle  SkriflerJ. 

("ij  P.  320  Je  lY'dilion  publiée  par  Slephan  Bjaraarson.  Copenhague  iSOl, 
in  1".  —  Cfr.  Grœnl  hist.  Mind.,  III,  89(i. 

Ci)  Grœnl.  hist.  Mind.  III,  G  ;  —  Ant.  Amer.  262. 

(b)  Are  frodhé  le  premier  rédacteur  de  cet  ouvrage  descendait  des  mêmes 
ancêtres  norvégiens  que  l'évoque  Eirik.  —  Landnàmabôk,  part.  I,  ch.  U, 
édit.  de  1843  dans  Islendinga  Sœgur,  p.  46. 
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leurs  descendjints  ([luind  «  il  partit  pour  le  Vinland,  »  en 
1121?  Ou  l'igMioro,  car  c'est  à  cette  hrève  ineution  ([iie  se 
l)orneiit  tontes  nos  notions  sur  ce  voyag-e,  dont  les  circons- 
tances (!t  l'issue  restent  c()in[)l<''tenient  inconnues.  Les 
(Inenlandais  turent-ils  intornu's  de  sa  mort  ou  était-il  parti 
sans  esprit  de  retour?  Nos  documents  sont  muets  à  cet  égard, 
mais  le  fait  est  i^ue,  dès  1123,  ses  diocésains  pensèrent  à 
lui  donner  un  successeur  (1).  La  proposition  en  fut  faite  par 


(1)   Lo  n5cil  forl  circoaslaucii;  i(ui   suit   osl  lirô  «lu   secoa'l    Episode  des 
Grœnlandais  (Gra'nloinliii'jra  ihillr)  ((ui    fait  pirlio  du  FlalcujarbiVi.   Pour 
lo  (lislin^îuer  ilii  jininiier  i|iii  osliuissi  noiiiimi  Episode  d' Eirilî  liaudhé,  on  l'a 
appelé  Episode  d' Ei)Ul)'  Soldi'uson,  d'iiprès  sou  principal  personnage.  Il  no  se 
trouve  tpie  dans  un  soûl  manuscrit,  mais  d'uno  haute  valeur  puisque  sa  pro- 
vooaucoet  sa  date  sont  certaines.  Nous  savons  eu  oil'et  par  certaines  annota- 
lions  des  copistes  et  du  plus  ancien    propriôlairo  do  ce  livre,  Jon  flàkonarsoa 
(néon  1350  et  qui  vivait  encore  eu  l:i!)8],  q\ie  lo  corps  ilii  F[ate\ljaybuk  a  ùlé 
copié  par  doux  ecclésiastiques  Jùn  Tlionlarson  ol  Ma,i,'uùs  Tliôrliallsson,  avant 
1380;  ilsy  ont  fiiit  des  additions  .juscpi'eu  l;i87  ;  iilus  tanl,  vers  la  fui  duXV" 
siècle,    un  inconnu  y  inséra    prés  do  trois  nouvelles    feuilles.  C'est    Magiiùs 
Thérhallsson  qui  ti  trauscit    l'épisode  (pii  nous   intéresse.    (Vlaleijjavbôh^ 
prêt'.,  p.  I-VI,  XVIII-XXlU'i.  Ce  précieux  minuscril  vint  ou  ne  sait  comment 
en  la  possession  de  Jùn   liiarnarson,  iiit.'nd)re  de  la  Kiiuille  des  Vestlirdliings 
(riverains  des  Vostfiier  llis  on  solTcs  o.;cideutaii\),  qui  habitait  Flatey  (île  plate 
dans  In  nreiiUdjoTilh,  d'où  lo  nom  do  Elale\lj(li'hiili.  Puis  il  passa  au  lils  do 
Jeu,  ensuite  à  son  pi'Ul-lils  .Ii'iu    Fiiiuson,  ([ui    t-n  lit  présent  à  l'évéque    do 
Skàlaliolt,    iJrynjùlf  Sveinssou,  qui   l'envoya  avec   d'autres  on    ICOÎ,    au  roi 
Frédéric  III.  Deiiuis  il  est  conservé  à  la  liililiollièi[ue  royale  de  Copenhague  et 
porto  le  n"  IOOj  in  fol.  de  rancieunc  collediou  royalu.  Col  épisode  oll're  donc 
toute  l'authenticité  désirable,  d'aulaiit  jilus  (jiio  plusiinirs  dos  évéïiemimts  (ju'il 
rapporte  et  des  porsouna^es  iloiu  \\  pai'li'  sont  couiius   inr  d'autres  souries, 
lia  été  édile  dans  ElalnjjarliuL'.  En  Suiiiliivi af  iiorsiic  Konije-ScKjnev  mcd 
indshudlc  mimlic  ForUcllinijcr  om  lii'nivènlwdvi'ne  i  og  udenfor  iSonjC, 
samt  Annuler,  udnivoi  cficr  o/fcnlliii  FDrunsldHniwj  (liar  MM.  (iiidlibraml 
Vigrùssou  et  C.  R.'  Uii,,'er.)  ''.Iinstiaiiià,  l.SijiMiS,  :!  vol.'m-S".  T.  Ill,  p.  'l'iô- 
454.  r.c  texte  accompagné  irune  Iradinnio.,  ilanoise  se  trouve  aussi  dans  (lv(rn- 
lands  historishe  Mindcsrn.r-Lcr.   V,  11.  l.S.iS,   p.  HHO-71'.),  av>'C  intioduLtion, 
p.  6G9-080  et  notes,  p.  7lS-7.!'i.  11  i  l'ié  pan.phrasé  lui  anglais  par  l'I-laudai^ 
Thorleif  Gudlimuiirlar.-on  Ri^MN^ouste  iiiii>  de  :  .1  Mnnoii'oj  Einur  Si)il;i'son^ 
dans  Mémoires dr  lii  Société  II.  des  Anli(ii(air('s  du  Xoi'd,  I8'i0  Ks'ii.p.  sl- 
lOO.Torlkuis  en  availilouiié,daiis  sa  ^'crt/i/f/z/^Z/aa;*//'/»'- .Copenhague, 1700, 
in-S",  p.  '2l7-'^i'.l,  un  e\lr,i;l  qui  a  éh''  .ibn'' r'"  im  al!  ■  nui  1   par  Cruilz  dam 
sou  Historié  von  liru:nland,  1765,1,  ;)-2-2-\;i.  l't  eu  ilaiiois,  i>ar  P.  K.  Millier 
d;uis  sa  SlUjalnbliollu'li.    Copenhague,   1817,  T.  I,  p    •Î88--2'J0.  H  n'a  jamais 
été  traduit  ui  mémo  résumé  en  franoais.  l,e=  faits  i|L;e  nous   ompruiilous  au 
premier  des  six  chapitres  donneront  nu  a[)er;;u  do  raboinlan;!.'  desd'Hails  que 
fournit  cette  iiiiéressanto  uarralioii. 
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un  persoDiiag'e  nommé  Sokké  Tliùri.sson,  'lui  était  fbrt  con- 
sidéré et  aimé,  ut  (jui  paraît  avoir  été  l'iiomme  le  plus 
influent  du  pays.  Il  habitait  lirattahlidlie,  l'ancienne  rési- 
dence d'Eirik  Haudlié,  dcLeit'son  Hls,  do  Thorkell,  son  petit 
fils,  du  ])oëte  Ilelyé,  tous  Liff/incu  justiciers  ou  préteurs) 
du  Gnpuland,  dans  le  siècle  (pii  suivit  la  découverte  du  iniys. 
Nous  savons  aussi  (pie,  juscpi'au  tempsd'Ivar  Hàrdiiarsonf  1  ;, 
les  justiciers  avaient  coutume  d'iiahiter  une  ^*rando  maison 
située  non  loin  d'une  é^dise  appelée  LchUkw  /ii/r/ia  (égdise 
de  l'assemblée).  Comme  Sokké^  résidait  au  même  lieu  et 
([u'il  était  le  ])lus  g-rand  [)ersonnag'e  du  (înenland,  on  })eut 
en  induire  (ju'il  était  aussi  le  /oY/incul/rr  (préteur)  de  cette 
colonie.  Cette  conjecture  n'est  guère  hasardée,  puisrpie  l'on 
sait  qu'il  convoqua  un  thing,  (pi'il  y  parla  avec  autorité  (2) 
et  qu'il  était  souvent  élu  pour  dirig-er  les  délibérations  du 
thinf^de  Gardhs  (3). 

tSokké  exposa  ii  l'assemblée  qu'il  ne  convenait  pas  que  le 
pays  restât  plus  longtemps  sans  évèqiie  et  qu'il  voulait  que 
tous  les  habitants  se  cotisassent  pour  l'érection  d'un  siég-e 
épiscopal.  On  voii,  parla  que  les  })récédents  évèques  n'avaient 
pas  eu  de  revenus  déterminés  ni  de  siège  fixe.  Tous  les 
propriétaires  ayant  adliéré  à  la  pro[)osition,  Sokké  charg-ea. 
son  fils  de  se  rendre  en  Norvège  et  d'y  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  obtenir  un  évèque.  Sans  doute  les  Grœn- 
landais  ne  reconnaissaient  pas  encore  la  souveraineté  du  roi 
de  Norvège,  mais  ils  avaient  conservé  de  bonnes  relations 
avec  le  pays  qui  était  la  })atrie  de  leurs  premiers  ancêtres 
connus;  leurs  communications  devaient  être  plus  frécpientes 
avec  la  Norvège  qu'avec  l'Islande,  puis(pie  les  Islandais,  bien 
que  plus  rapprochés  du  Grienluiul,  s'y  rendaient  souvent  en 
passant  par  la  Norvège.  Einar,  (pii  était  jeune  encore,  mais 
qui  promettait  beaucoup,  accepta  la  mission  (pii  lui  était 
confiée  et,  pour  se  concilier  la  faveur  des  puissants  avec  qui 


(1)  Ivar,  Descrip.  du  Oiœnland,  daui'^Grœnl,   liist.  Mind.  III,  p.   258, 
263. 

(2)  2«  Episode  des  Grœnlandais,  cli.  1,  dans  Grœnl.  Iiisl.  Mind.  II,  G80. 
(.•î)  Id.,  ch.  ?,  (Jans  Id.,  II,  704. 
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il  aurait,  à  traiter,  il  emineiui  divers  produits  de  sa  patrie  qui 
étaient  fort  recherchés  h  l'étruu^vr,  savoir  :  un  ours  et  une 
faraude  (quantité  de  dents  et  de  peaux  de  morse  (  1). 

A  son  arrivée  (Mi  Norvèjj;'»',  Minar  Sokkason  alla  trouver  lo 
roi  (pli  était  alors  Sij^nrdh  Jôrsala/htu'  (\o.  pèlerin  à  Jérusa- 
lem ou  croisé),  le  seul  survivant  des  trois  lils  de  Mag-nùs 
Hartut  (pli  avaient  porté  la  couronne  en  même  temps.  Après 
s'être  recommandé  par  des  présents  et  avoir  ex[)osé  le  hut  de 
son  voyage,  il  sollicita  l'apjjui  du  monarque  p(jur  l'accom- 
plissement de  la  mission  dont  il  s'était  chargé  dans  l'intérêt 
de  son  paya.  Le  roi  reconnut  en  effet  l'utilité  de  cette  entre- 
prise ;  il  lit  donc  venir  un  hon  clerc  nommé  Arnald,  qui 
convenait  fort  bien  pour  faire  un  pasteur,  et  il  le  j)ria  d'ac- 
cepter ces  difficiles  fonctions,  pour  l'amour  de  Dieu  et  par 
égard  pour  lui,  ajoutant  (pi'il  le  recommanderait  par  des 
lettres  scellées  à  rarchevê(|ue  Auzsur  de  Lund.  Arnald  fit 
des  difficultés,  d'abord  parce  (pi'il  se  défiait  de  ses  capacités, 
ensuite  pour  ne  pas  se  séparer  de  ses  parentii  et  de  ses  amis, 
enfin  parce  c^u'il  craignait  d'avoir  à  faire  h  une  population 
peu  maniable.  «  Mais  plus  tu  auras  à  souffrir  de  la  part  des 
hommes,  répli(pia  le  roi,  plus  belle  sera  ta  récompense  dans 
l'autre  monde.  »  —  «  Je  ne  voudrais  pas  me  soustraire  aux 
instances  du  roi,  re])rit  Arnald;  mais  je  ne  me  laisserai 
nommer  évèque  (jue  si  Kinar  me  fait  le  serment  de  maintenir 
et  de  défendre  les  droits  du  siège  èpiscopal  et  les  bien  don- 
nés à  Dieu,  de  j)unir  les  usn^pateur^;  et  d'être  en  tout  le 
champion  de  l'église.  )>  Le  roi  dit  que  c'était  juste  et  Einar 
ne  s'y  refusa  pas. 

L'évèque  désigné,  s'étant  rendu  auprès  de  rarchevê(|ue, 
lui  dit  ce  qui  l'amenait  et  lui  remit  les  lettres  du  roi.  Le 
métropolitain  lui  fit  bon  accueil,  l'examina  et,  le  jugeant 
capable  de  faire  un  évè(pie,  il  le  sacra,  ])uis  il  le  congédia 
honorablement.  L'affaire  ainsi  réglée,  Einar  témoigna  sa 
gratitude  au  roi  en  lui  offrant  l'ours  du  (Jrœnland;  il  reçut 


(i)\Konûngs-Sliuggsjd  dans  ijnrnl     hist     Minil..   Ht,    320,    326.   ct'i. 
382-S! 
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en  retour  des  présents  et  des  récompenses  honoriHque», 
après  ([uoi  il  se  rembarqua  pour  son  pays  avec  le  nouvel 
évèque  qui  était  do  retour  du  Danemark.  Les  vents  leurs 
furent  contraires  et  ils  durent  se  réfu'i'ier  dans  le  port  de 
Holltavatsôs,  sous  les  monts  Eyjafjalls,  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Islande.  Ce  port  n'est  (ju'à  Ji5  kilomètres  au 
sud-est  d'Oddé,  le  domaine  patrimonial  du  prêtre  Sîemund 
Sigfùsson,  le  célèbre  collecteur  des  (diants  eddaïques,  qui 
alla  trouver  révè(|ue  et  l'invita  à  passer  l'iiiver  cbez  lui. 
Arnald  accepta  avec  g-ratitude  et,  laissant  Einar  hiverner 
dans  le  Holltavat,  il  partit  à  cheval  pour  Oddé.  On  rapporte 
que  pendant  la  traversée  des  Landeys  ou  îles  continentales 
qui  forment  le  delta  du  Thjôrsà,  du  Hàng'à  et  du  Markar- 
fljôt,  il  fit  halte  près  d'une  maison  et  s'assit  dehors  avec  ses 
gens.  Une  femme  (|ui  tenait  une  carde  sortit  alors,  et,  s'a- 
dressant  à  l'un  des  voyageurs,  lui  dit  :  «  veux-tu  bien, 
puissant  hommC;,  fixer  une  dos  dents  de  mon  peigne  ?  ■» 
Celui-ci  répondit  qu'il  s'en  chargeait  et,  tirant  d'un  havre- 
sac,  un  marteau  à  river,  il  lit  la  besogne  à  la  satisfaction  do 
la  femme.  C'était  révè(|ue  lui-même  qui  était  fort  adroit.  Le 
narrateur  ajoute  (ju'il  rapporte  ce  fait  comme  un  exemple  de 
la  condescendance  du  prélat. 

Avant  de  quitter  l'Islande,  Arnald  se  rendit  à  l'Althing, 
de  sorte  que  cetteannéetrois  prélats  assistèrent  àl'assemblée 
nationale. Le  fait  était  assez  rare  pour  que  les  annalistes  aient 
eu  soin  de  le  noter  ;'  1  ;  seulement  ils  ne  s'accordent  pas  sur 
la  d;ite,  que  les  uns  placent  en  ir23(2), d'autres  en  1125(3), 


(l)  Le  fragment  sur  parchemin  des  Lœgnianns  Annull  cite  expressément 
ArnaM,  évù(iuedes  Gro'ulandais,  avec  Tliorlali  (jui  occupa  en  eifel  le  siège  de 
Siiàlaholl.  de  1118  à  4133,  ot  Kelill  qui  succéda,  en  1121,  à  l'évèque  Jôn,  do 
Hôls.  l'ous  les  passages  des  Annales  qui  concernent  Arnald  sont  reproduits 
dans  Grœnlands  hist.  Mindcsm.,  111,0. 

(1)  Annales  donl  on  ne  possède  plus  qu'une  copi»^  ^ur  papier,  n°  411  iu  4°, 
de  11  Coll.  Arna-Magna3onno. 

[ô)  Flateyjarbôli.  Annales  ?'(y/ïj.  Annales  copiées  par  ordre  de  l'éviMiuc 
Thorlak  Skùlasou  (410  in-4»,  de  la  Coll.  A.rna-Magn.),  copie  sur  pajjier 
irAuîinles  qui  vont  jusqu'en  4i!i4,  (u"  4l'i,  in-'i°,  do  la  Coll.  Aruu-Magn.), 
Aniuiks  de  Resen^  copie  sur  papier  d'Annales,  qui  vont  jusqu'en  1427,  (n9 
iM,  in-4»,  delà  Coll.  Arna-Mugn) 
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mais  lu  plupart  en  ir24(lj.  Lan  imteura  àcn  Monuments 
hittorir/ues  du  Gromland  ont  adupt»^  la  chronologie  sui- 
vante (2): 

\\T,\,  Réunion  d'un  tliin^''à  (lardlis,  proposition  de  Sokké 
et  départ  d'Minar  pour  la  Norvège. 

1124.  Arnald  t.'st  sacré  à  hund. 

1 125.  Départ  pour  le  (înenland,  hivernage  en  Islande, 
1120.  Arnald  assiste  l'i  l'Althing,  i)uis  se  rend  dans  son 

diocèse. 

Il  déharqua  ilans  rEiriUstj(erdh,  mais  choisit  pour  siège 
épiscopal  (iardiis  dans  l'Kinarstju.'rdh  où  avait  déjà  résidé 
son  prédécesseur.  On  connaît  plusieurs  autres  traits  de  sa 
vie  et  de  sou  administration,  mais  nous  les  laissons  de  côté 
pour  aujourd'hui,  parce  (ju'ils  nu  rentrent  pas  dans  notre 
t-ujet. 

Nous  nous  étions  proposé  de  rapporter  tout  ce  que  l'on 
sait  des  origines  du  Christianisme  dans  le  (irœnland  et  des 
nomhreuses  tentatives  faites  pour  doter  ce  pays  d'un  siège 
épiscopal.  Le  diocèse  de  (iardlis  est  maintenant  fondé  ;  c'est 
désormais  autour  de  ses  évè(|ues  que  se  grouj)ent  tous  les 
événements  de  l'histoire  du  catholicisme  dans  le  Grœnland. 


(1)  Fragment  de  Lagmaniu-AnndU . 

(2)  T.  II,  p.  670,  clr   T.  III,  p.  903. 


Beauae.  —  Imp.  Batault. 


